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Par  M.  N e c k e r.  ( I ) 


Un  feul  entre  tous  les  RoiSj  qui  ont  régné 
fur  la  France  , depuis  Charlemagne,  un  feul 
a voulu  fonder  la  liberté  publique  fur  des 
bafes  indeftrudibles  ; un  feul , entouré  d^une 
Armée  fidelle  , & dans  la  plénitude  de  fes 
forces  , a pofé  lui-même  des  bornes  à fon  aii« 
torité; un  feula  ditunjouràfa  Nation:  venez^ 
affbciez-vous  à ma  puiffance , & donnez-moi 
plus  d’amour;  un  feul  a jugé  fans  illufion  les 
prérogatives  qui  fembloient depuis  long-temps 
appartenir  à fa  couronne  ; & dédaignant  toutes 
celles  qu’il  croyoit  inutiles  à l’ordre  public  & 
au  bonheur  de  la  France^  il  s’en  eft détaché 

( I ) Incertain  fi , dans  les  circoiiflances  préfeiites , îe  pourrai , 
félon  mes  vœux»,  répandre  en  France  , avec  facilité  , cet 
foible  défenfe  du  plus  malheureux  des  Princes;  je  prie  ceux  qui 
pourroieiit  y concourir , de  vouloir  bien  fe  réunir  à mes  vues. 
Ifs  ne  rifqueront  pas  de  fe  compromettre  , car  j’ai  pris  foin  de 
n’offenfer  perfonne;  & avec  un  fentiment  profond,]©  crois’ 
avoir  obfervé  la  modération  , que  îe  delir  de  réulTir  devoir  me' 
fuggéref.  Je  ne  touche  d’ailleurs  , ni  direélement  ni  indireéfe- 
mènt  à aucune  opinion  politique  , & j’éfpere  qu’à  ces  conditions # 
je  ne  déplairai  ni  à la  Nation,  ni  à fes  Repréfentants. 

Ci  30  Oâobre  1792.  NecKER. 
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volontairement  & les  a dépofées  , pour  ainfi 
dire , fur  i’autelde  la  Patrie  ; & ce  Monarque, 
aujourd’hui , ce  même  Monarque  , après  avoir 
efliiyé  tous  les  genres  d’outrage , après  avoir 
fait  l’épreuve  des  difgraccs  les  plus  ameres  , 
fe  voit  renfermé  dans  une  étroite  Prifon  , & 
fournis  aux  rigueurs  de  la  plus  effrayante  cap- 
tivité. C’eft  ià , que  féparé  du  monde  , il 
apprend  de  temps  à autre  , l’écroulement  de 
fa  fortune  & de  fa  réputation  ; c’eft  là  qu’on 
vient  de  le  dépouiller  des  derniers  fignes  de  fa 
grandeur  paffée  , & c’ell  ià  qu’un  jour  , peut- 
être  , on  ira  l’avertir  de  venir  comparoître  , 
avec  toute  l’humiliation  d’uii  aceufé , devant 
un  Tribunal  prévenu,  devant  un  Tribunal 
dont  la  puilTance  n’exifteroit  pas  aujourd’hui, 
fans  un  fentiment  généreux  , fans  un  premier 
ade  de  confiance  de  la  part  d’un  Roi , que 
vous  avez  nommé  vous-mêmes  le  Refiaurateur 
de  la  liberté  Françoije.  Cette  époque  , remap 
quabje  dans  les  annales  de  la  France  , ne  doit 
pas  être  encore  effacée  de  votre  mémoire  , 
& l’hiftoire  en  confervera  , n’en  doutez  point , 
le'  fouvenir  ércrnel  Que  feroit-ce,  grand 
Dieu  ! fl  , près  des  lignes  qu’elle  tracera  pour 
confacrèr  les  vertus  publiques  & particulières 
d’un  infortuné  Monarque  , fi , près  de  cet  au- 
gufte  témoignage,  on  avoir  à lire  un  jour  , le 
récit  du  plus  korribie  des  forfaits  & de  la 
plus  barbare  ingratitude  ! Déjà , cependant , 
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& au  fein  de  la  France,  au  milieu  de  cet  Em- 
pire dont  la  deftinée  fut  unie  pendant  neuf 
cents  ans  aux  illuftres  aïeux  de  LOUIS  XVI, 
perfonne  n’ofe  encore  élever  la  voix  en  fa- 
veur de  ce  Prince  ; c’eft  en  fecret  qu’oapleure 
fes  malheurs  , & c’eft  avec  la  plus^grande  pu- 
blicité , c’eft  par  tous  les  genres  d’Ecrits  qu’on 
cherche  à le  ruiner  ou  à le  dégrader  dans 
l’opinion  publique. 

Il  appartient,  peut-être,  a un  ancien 
Miniftre  de  ce  Monarque  , & à un  témoin 
de  les  vertus  & de  fes  bienfaits  , de  fe  pla- 
cer des  premiers  au  rang  de  les  defenfeurs; 
& toutes  les  affedions  de  mon  ame  , en  fai- 
fiftant  avec  tranfport  cette  penfée  , ne  m’ont 
pas  laiflé  le  temps  de  melurer  mes  forces. 
Hélas!  ferai -je  entendu  , lorfque  tous  les 
abords  font  fermés,  aux  amis.de  l’innocence 
opprimée  , & ma  voix  , ma  foible  ^ voix 
pourra-t-elle  pénétrer  à travers  le  bruit  des 
paillons , & au  milieu  du  tumulte  qu  une 
fombre  politique  agite  & dirige  à fa  volonté .> 
Je  l’eflaierai  "du  moins  , & je  confie  à la 
proteélion  des  âmes  généreufes  & fenfibles , 
ces  lignes  que  je  vais  tracer  d une  main 
tremblante  & avec  toute  l’émotion  d’un  cœur 
opprelfé. 

Je  vous  le  dirai  fans  crainte  ; c’eft  de 
votre  honneur  , Peuple  François  , c’eft  de 
votre  réputation  jul’que  dans  les  âges  les 
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- plus  reculés  , dont  il  s’agit  peut-être  en  ce 
mémorable  inftant  ; car  ^ après  avoir  affu- 
|erti  votre  Roi  , après  avoir  fournis  votre 
captif  aux  Décrets  de  votre  Toute-Puiflance , 
vous  aurez  à comparoître  vous  - même , 
devant  le  Tribunal  de  la  Poftériré  ; & bien 
avant  , vous  aurez  à compter  . fans  doute, 
> avec  vos  repentirs  & avec  vos  remords 
trop  tardifs. 

^ Ne  vous  y méprenez  point , ce  n’eft  pas 
fur  des  papiers  épars  , & faifis  inopinément 
dans  le  Cabinet  du  Roi , ou  dans  les  bu- 
reaux des  Agens  de  fa  Tréforerie  , ce  n’eR 
pas  fur  quelques  indices  fufceptîbles  de  di- 
verfes  explications  5 que  vous  ferez  abfous 
des  rigueurs  dont  vous  vous  rendez  cou- 
pables envers  un  Monarque  , devenu  par 
fes  malheurs  , Tobjet  de  Fintérêt  univerfeL 
C’eft  en  vain  fur-tout  , que  vous  voudrez 
féparer  de  fa  caufe  les  titres  qu’il  réunit , 
depuis  fl  long-temps  , à votre  eftime  & à 
votre  reconnoiiTance  ; la  voix  des  Nations 
vous  y rappellera  fans  ceffe  ; & les  fub- 
tües  induétions  que  vous  voudrez  tirer  d’une 
circonftance  particulière  , les  raifcnnemens 
que  vous  formeriez  fur  des  faits,  ifolés  , 
toute  cette  controverfe  où  tant  de  paffions 
fe  mêlent  néceflairement  , ne  fixera  point 
l’opinion  générale  ; car , dans  les  contefta- 
tions  publiques  ^ ç’eft  toujours  par  des  traits 
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marquans  & vifibles  , pour  ainfi  dire  , à 
toutes  les  diftances , que  les  Nations  & les 
fiecles  apprécient  la  juftice  des  Rois  & la 
juftice  des  Peuples.  Le  temps  , ^ dans^  fon 
augufte  marche  , écarte  en  fouverain  maître, 
ces  petites  accufations  plus  ou  moins  dignes 
de  foi , & auxquelles  l’efprit  de  parti  atta- 
che momentanément  une  fi  grande  impor- 
tance ; le  temps  les  condamne  toutes  à un 
éternel  oubli  ; & les  pierres  numéraires  qui 
défignent  fon  cours  , ne  tranfmettent  au 
fouvenir  des  hommes  que  les  vérités  dignes 
de  leur  intérêt  & de  leur  croyance  , & les 
mêmes  qui  échappent  au  combat  paflager 
de  toutes  les  palîîons. 

Ceft  , dès  à préfent  , à la  lumière  de 
ces  grandes  vérités  , que  les  Nations  étran- 
gères dirigent  leur  opinion  , & 1 Europe 
entraînée  par  des  confiderations  morales^ , 
plus  fûres  que  tout  autre  guide,  fait  uni- 
verfellement  les  réflexions  fuivantes  fiir  les 
accufations  élevées  contre  le  Roi.  Et  d abord 
on  eft  frappé  du  défavantage  de  fa  pofition , 
de  cette  pofition  difficile  dans  laquelle  on 
l’a  placé.  En  effet , on  a cherché  à diriger 
l’opinion  par  tous  les  genres  dEcrits  , on 
a fait  imprimer  en  petites  feuilles  détachées , 
des  Notes  habilement  choifies  entre  les  dif- 
férens  papiers  dont  on  s’eff  emparé  , on  y 
a joint  les  commentaires  qui  pouyoient  don- 
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mt  une  grande  impiortance  à de  petits 
objets  4 ou  convertir  en  réalités  de  fimples 
apparences  ; on  a répandu  ces  recueils  dans 
tous  les  Départements.  5 dans  toutes  les 
Municipalités  ; on  a voulu  même  qu’ils 
fuflTent  lus  aux  Prônes  & fur  les  places 
publiques  ; & tandis  qu’on  s’eft  rendu  maître 
de  Fefprit  du  Peuple  , & par  des  mefures 
générales  , & par  tous  les  foins  de  détail  , 
on  a lemé  l’efFroi  parmi,  tous  ceux  qui 
auroient  voulu  plaider  la  çaufe  d’un  Monar- 
que infortuné  ; & leur  morne  filence  annonce 
diftindemenî  que  la  plus  légère  expreffion 
d’un  fentiment  de  pitié  ^ deviendroit  un 
motif  de  profcription.  Quelle  renommée  , 
quelle  innocence  ne  fuccomberoient  pas  fous  . 
les  effets  d'une  pareille  combinaifôn  ! Et 
croiroit-on  remplir  tous  les  devoirs  de  la 
|uftice,  en  permettant  au  Roi  de  parler  un 
îour  pour  fa  défenfe  ? Qu’eft-ce  qu’un  pareil 
droit  ? Qu’eft-ce  qu’une  telle  liberté  , lorfque 
toutes  les  opinions  font  faites  , & lorfqu’on 
a eu  le  temps  de  les  plier  dans  un  même 
fens  ? C’ett  au  moment  où  les  préjugés  fe 
forment  5 c’eft  au  moment  où  ils  fe  pré- 
parent , qu’il  faut  avoir  la  faculté  de  les 
combattre  ; car  ^ lorfqu’ils  ont  pris  leur 
croîlfaace  ^ la  main  foible  & tremblante  d’un 
feul  homme  ^ & d’un  homme  accablé  fous 
h poids  de  fon  infortune  ^ ne  fauroit  les 
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d'éracîner.  Que  pourra  le  Monarque  , que 
pourront  fes  cféfeofeurs  , lorfqu  on  leur  ten- 
dra la  parole  j après  qu’on  aura  dépouillé 
raccufé  de  toute  fa  réputation  , de  tout  le 
refpeâ:  qu’infpiroit  fon  caraaere  , de  tous 
les  fouvenirs  qui  plaidoient  en  fa  faveur  ? 
Hélas  ! il  en  fallut  bien  moins  autrefois  ^ 
pour  perdre  Phocîon  , Ariftide  & Socrate  $ 
cependant  la  vie  peu  compliquée  de  ccs 
Sages  ne  préfentoit  pas  a la  calomnie  les 
accès  innombrables  qu  offre  dans  tous  les 
fens  , la  conduite  d’un  flqi  ? le  Chef  d un 
grand  Etat  ^ & qui  fut  ei^ore  place  pai  la 
fortune  au  milieu  d’une  révolution  fans 

pareille.  ^ 

En  des  temps  moins,  étranges  que  les 
•nôtres  , il  eût  fuffi  pour  défendre  le  Roi  , 
de  rappeller  ce  qu’il  a fait  pour  la  Nation 
Françoife  ; car  ^ il  n’eft  rien  que  des  acfles 
fl  infignes  d’une  généreufe  bienfaifance  , ne 
puffenr  balancer  & même  difculper  s il  etok 
néceflaire.  Je  fais  donc  un  efiort  fur  mois- 
même  , en  différant  Fufage  de  ce  moyen  de 
défenfe  , & en  examinant  d’abord  les  accu-^ 
fations  particulières  dirigées  contre  ce  Piince, 
Je  le  verrai  , comme  s’il  étoit  circonfcrit  * 
pour  ainfi  dire  ^ dans  le  temps  prefent  , & 
fans  être  précédé  , fans  être  environné  par 
leize  ans  de  vertus  , & par  tous  les  aélcs 
d’amour  envers  fes  Peuples,  qui  ont  figaalQ 
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fon  régné.  C’efl:  avec  ce  cortege  qu’il  pa- 
roîtra  devant  les  races  futures  ; mais  fépa- 
roos~Ic  ^ pour  un  moment , de  cette  douce 
puiffance  , & fans  chercher  aucune  affiftance 
dans  fa  conduite  paffée  , écartons  d’abord 
par  la  difcuffion  , les  reproches  dont  fes 
accufateurs  l’environnent.  Je  protefte  néan- 
moins auparavant  contre  ce  mode  de  dé- 
•fenfe  , car  , ce  n’ett  pas  ainfi  qu’il  faut 
juger  les  Rois  ; leur  tâche  eft  fi  grande  , 
leur  vie  eft  fi  remplie  , leurs  volontés  font 
entraînées  par  une  telle  affluence  de  motifs 
& de  circonftances  ^ qu’il  feroit  injufte  de 
les  foumettre  aux  mêmes  règles  & aux 
mêmes  épreuves  que  les  autres  hommes.  Il 
faut  les  confidérer  ^ même  pendant  leur 
rogne  J comme  des  perfonnages  de.FHiftoire^ 
& fe  placer  loin  d’eux  pour  les  apprécier  ; 
enfin  , dans  un  Monarque  , c’eft  l’homme  & 
lecaraéfere  , qui  doivent  répandre  du  jour  fur 
les  aélîons  , tandis  que  dans  un  particulier  ^ 
ce  font  les  aâionsqui  font  connoître  l’homme. 

' Je  fixe  d’abord  mon  attention  fur  la  jour- 
née du  dix  Août , & je  demande  s’il  eft 
poffible  de  faire , aux  yeux  de  FEurope  , 
un  reproche  au  plus  malheureux ‘des  Princes , 
des  mefures  qu’il  avoir  prifes  pour  fa  fureté  ; 
s’il  eft  poffible  fur-tout  d’attribuer  des  pré- 
cautions de  ce  genre  à aucune  intention 
hoftile  , à aucun  projet  de  révolution  ? Ah  ! 
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fl  l’on  pouvoit  communiquer  avec  la  penfée 
des  hommes , fi  Ton  pouvoit  interroger  leur 
confcience  , je  m’en  rapporterois , fans  hefirer  , 
à l’opinion  intime  de  ceux  qui  j les  premiers , 
ont  répandu  ces  bruits , & propagé  ces  foup- 
çons.  Ileft  des  fuppolitions , fi  dénuées  de  vrai- 
femblance  , qu’ejles  s’anéantifTent  d’elies- 
mêmes  , & les  infinuations  les  plus  adroites , 
les  induéèions  les  plus  recherchées  j ne  fau- 
roient  y donner  la  moindre  confiftance.  L’Eu- 
rope , en  lifant  ces  bifarres  aflërtions  , fe  de- 
mande avec  étonnement , comment  le  Roi , 
fans  aucune  autre  force  que  douze  ou  quinze 
cents  défenfeurs  aflurés  , auroit  formé  le  plan 
d’une  attaque  contre  les  nombreux  aflaillans 
de  fon  Château  , & contre  le  Peuple  entier 
de  Paris  ? L’Europe  fe  demande  , comment 
ce  projet  d’agreffion  , fe  concilieroit"  avec 
l’afibciation  des  Magiftrats  populaires  aux  dif- 
pofitions  adoptées  pour  la  garde  des  Tuile- 
ries , & avec  tous  les  caraâreres  de  doute  & 
d’effroi,  qui  ont  accompagné  ces  démarches? 
L’Europe  fe  demande  , comment  ce  projet 
d’agreffion  fè  lieroit  aux  inftances  réitérées 
, que  le  Roi  fit  le  matin  auprès  de  l’Aflemblée 
Nationale , afin  de  l’enpger  à lui  envoyer  des 
Députés  avec  lefquels  il  pût  concerter  fa  con- 
duite ? Enfin  , qui  peut  fe  fouvenir  de  la 
journée  du  vingt  Juin  , & faire  un  crime  au 
Rçi , d’avoir  cherché  à oppofer  quelque  ré- 
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fiflance  aux  mefures  qui  fe  prenoient  ouver- 
tement pour  renouveller  une  femblable  infur- 
red:ion  ? II  avoitété  expofé  pendant  fix  heures 
aux  plus  cruelles  infultes  ^ fa  vie  & celle  de 
la  Reine  avoient  couru  le  danger  le  plus 
•imminent. 9 & run& l’autre  n’avoient  échappé 
•que  par  miracle  aux  excès  d’une  multitude 
égarée.  La  menace  & les  préparatifs  d’une 
fécondé  irruption  du  même  genre,  dévoient 
donc  infpirer  la  plus  jufte  terreur.  Un  fimple 
particulier  auroit  cherché  fon  falut  dans  la 
fuite  J mais  le  Roi  toujours  viétinie  , & jamais 
heureux  de  fa  grandeur  , fe  trouvoit  dans  la 
néceffité  abfolue  de  recourir  aux  moyens 
dont  il  a fait  ufage.  Hélas  ! ce  n’étoit  pas 
feulement  fes  jours  & ceux  de  fa  famille  qu’il 
avoir  à garantir,  c’étoit  encore  l’honneur  de 
la  France^  qu’un  horrible  attentat  contre  fa 
perfonne , auroit  fouillé  pour  toujours.  Ce- 
pendant , comment  pourroit-oii  fe  défendre 
d’un  fentiment  d’intérêt , en  obfervant  la  dif- 
férence de  la  conduite  du  Roi , à deux  époques 
également  remarquables  dans  les  faftes  de  fes 
infortunes  } Il  voit  le  dix  Août , qu’il  fera 
contraint  peut-être  de  repoiifier  la  force  par 
la  force  ; & craignant  alors  pour  d’autres 
viélimes  quelurimême  , il  s’agite  , il  s’inquiète, 
il  manifefte  des  doutes  & des  incertitudes  , 
il  envoie  meflages  fur  meflages  à FAlTemblée 
Nationale  , ilfollicite  la  préfeoce  de  quelques 
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Députés , il  les  appelle  pour  être  aidé  de 
leurs  confeils , & dans  l’efpeir  encore  qu’ils 
arrêteront,  par  leurs  exhortations,  les  projets 
d’une  multitude  aveuglée.  Mais  le  vingt  Juin , 
où  il  n’y  avoit  ni  combats , ni  difputes  fan- 
glantes  à redouter  , & où  fcul , il  eft  en 
danger , il  s’avance  fans  gardes  vers  une  foule 
armée  de  piques  & d’autres  inftrumens  meur- 
triers j il  ordonne  qu’on  ouvre  les  portes  de 
fon  appartement;  il  arrête  le  zele  ardent  du 
petit  nombre  de  perfonnes , dont  il  eft  envi- 
ronné  ; il  fe  réftgne  avec  calme  , au  péril 
qu’il  ne  peut  fe  diffimuler  ; il  fe  préfente  fans 
peur  aux  regards  menaçans  d’un  Peuple 
égaré , & dans  le  cours  de  cette  horrible  jour- 
née , lorfque  de  généreux  citoyens  veulent 
s’approcher  de  fa  Perfonne  , & lui  fervir 
d’égide  : allez  à la  Reine,  leur  dit -il  fans 
ceflé , allez  auprès  d’elle  ! Cet  intérêt  fi  cher 
l’occupoit  uniquement , & l’émotion  que  lui 
infpiroit  un  fentiment  ft  naturel  , fut  la 
feule  crainte  dont  , au  milieu  de  fes  dangers, 
qn  apperçut  l’expreflion.  Prince  digne  d’un 
meilleur  fort  , on  rcconnpîtra  trop  tard  , & 
vos  douces  vertus,  & vos affcélions  genereufes! 

Le  Roi , dit-on  , a foudoyé  les  Emigrés  , 
il  a favorifé, leurs  projets  hoftiles  , & ceft  a 
lui'  qu’on  dglt  attribuer  l’introduélion  des  Ar- 
rpées  étrangetés  dans  le  Royaume.  L’Europe 
entière  eft  témoinde  l’injullicc  de  ce  reproche , 
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car  tous  les  Cabinets  politiques  ont  Oonrtoif^ 
fance  des  foins  que  le  Roi  sert  donnés  pour 
conferver  la  paix.  Monarque  infortuné  ! l'on 
vous  accule  aujourd’hui  d’avoir  voulu  la 
guerre , & l’on  vous  faifoit  un  crime  » il  y a peu 
de  temps, de  l’éloigner  de  tout  votre  pouvoir  ; 
& pour  vous  forcer  à la  déclarer  on  échauf* 
foit  le  peuple , & l’on  publioit  à grands  cris  , 
que  vous  vouliez  lailTer  à la  Cour  de  Vienne 
tçnips  de  fe  fortifier  davantage.  Quelle 
fatalité  dans  votre  deftinée  ! Eh  quoi!  le  fang 
de  deux  de  vos  Minirtres  , viélimes  de  leurs 
inclinations  pacifiques,  ce  fang  qui  a prefque 
réjailli  fur  vous , ne  fuffit-il  pas  pour  vous 
jurtificr  .>  Et  lorfqu’ils  ont  péri  fous  le  fer 
des  alfaffins  , lorfqu’ils  ont  été  les  généreux 
martyrs  de  leurs  fentimens  humains  , & de 
leur  obéifiance  aux  vœux  que  vous  formiez 
pour  le  repos  de  la  France  , leur  mort  , 
leur  cruelle  mort , n’a-t-elle  pas  garanti , 
de  la  maniéré  la  plus  authentique , la  pureté 
de  vos  intentions  } La  publicité  de  la  cor- 
refpondance  de  ces  deux  Secrétaires  d’Etat , 
ferait  connoître  à la  France  l’efprit  de  paix 
qui  dirigeoit  toutes  leurs  démarches  , & 
cette  publicité  feroit  d’une  juftice  étroite 
& d’un  devoir  rigoureux,  fi  l’on  perfirtoif 
à faire  un  reproche  au  Roi  de  i’invafion 
des  troupes  étrangères.  Mais  il  n’auroit  pas 
.moins  perdu  deux  témoins  précieux  , & qui , 
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dans  la  circonftance  préfente  ^ aureient  fait' 
connoître  avec  tous  les  détails  propres  à 
infpirer  de  la  confiance , les  vues  concilia- 
trices & la  marche  conftitutionnelle  d’un 
Monarque  , demeuré  prefque  feul  aujour- 
d’hui , & dont  ils  avoient  connu  les  fenti- 
mens  intimes.  Les  perfonnes  qui  ont  eu 
des  relations  particulières  avec  ces  deux 
Miniftres , pourroient  fuppléer  à ' leur  té- 
moignage ; niais  le  feront -elles  dans  un 
temps  où  l’on  n’ofe  parler  que  pour  la  ven- 
geance ? Mon  malheureux  ami  , M.  de 
LelTart  , m’a  écrit  trois  fois  du  fond  de  fa 
Prifon  , & chaque  ligne  exprimoit  la  tram- 
quille  férénité  de  là  plus  parfaite  innocence. 
L’une  de  ces  Lettres  eft  encore  entre  mes 
mains , & je  la  crois  d’un  grand  prix  pour 
jeter  un  nouveau  jour  fur  la  queftion  que 
je  traite.  Je  vais  en  donner  la  copie  littérale. 

« Orléans , h 8 Juillet  1792.  ^ 

« Vous  auriez  eu  de  mes  nouvelles  , fi 
n j’avois  eu  quelque  chofe  de  nouveau  à 
>»  vous  annoncer  pour  ce  qui  m^  concerne; 
i>  mais  à peu  de  chofe  près  , je  fuis  au 
n même  point  où  j’étois  à l’époque  de  ma 
« derniere  lettre.  Je  commence  pourtant  à 
n croire  que  toutes  les  difficultés  poffibles 
w font  épuifées  ; la  communication  des  pièces 
» qui  m’étoient  .néceflàires , va  bientôt  me 
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»»  mettre  eu  état  de  travailler  à ma  défenrc. 
>»  Mais  je  regretterai  toute  ma  vie  qu’elle 

I)  n’ait  pu  paroître  dans  le  moment  aéluel; 
M car  elle  fera  eurieufe  ; non  pas  pour  ce 
» qui  fera  de  moi,  mais  par  la  manifetta- 
» tion  de  ce  qui  s’eft  palfé  dans  les  Cours 
« étrangères  ; par  la  démonftration  qu’on 
n ne  vouloir  point  nous  faire  la  guerm  , 
» par  la  preuve  fans  répliqué  que  c’eft 
» nous  qui  l’avons  provoquée  , qui  l’avons 

J)  commencée , qui  avons  mis  l’Europe  contre 
V nous.  Tout  cela  eût  produit  quelque  effet  ; 
» & ce  n’eft  pas  une  de  mes  moindres  peines  , 
» que  de  voir  qu’on  m’a  mis  dans  l’impoffibi- 
» lité  de  rne  procurer  au  moins  ce  petit  dé- 
H dommagement , &c.  &c.  « 

Cette  lettre  peut  fervir , avec  tant  d’autres 
indices,  à faire  connoître  , que  , jufqu’a  l’é- 
poque du  Décret  d’accufation  contre  M.  de 
Leffart  , les  Puilfances  Etrangères  avoient 
été  conftamment  entretenues  dans  leurs  in- 
tentions pacifiques  par  les  Miniftres  de  Sa 
Majefté  ; cette  lettre  eft  d’autant  plus  digne 
de  foi  , qu’elle  fut  écrite  fans  aucun  but,, 
& dans  un  temps  où  la  fituation  aétueîle  du 
Roi  ne  pouvoir  être  prévue  ; cette  lettre 
eft  d’un  prifonnier  folitaire  à un  homme 
vivant  hors  de  France  ; cette  lettre  enfin 
fut  tracée  par  un  homme  qui  n’eft  plus.  Quel 
témoignage  ! En  exifta-t-ii  jamais  un  dont  le 

caraélere 
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caradere  de‘  vérité  fût  plus  irr^culàble?  il 
fembie  tenir  du  malheur  & de  la  mort  quelque 
chofe  de  terrible  & de  facréé 

Qu’oppofe-t-on  à une  pareille  démonftra-^ 
tion  ? une  lettre  attribuée  aux  deux  freres 
du  Roi  , & que  je  fuppofe  véritable , fi  elle 
a été  trouvée  , comme  on  l’annonce  , dans 
les  Portes-feuilles  de  Sa  Majefté.  Oo  y re- 
marque un  paragraphe  dont  on  veut  tirer 
un  grand  avantage.  Si  Fon  nous  parle  de  la 
j>  part  de  ces  gens -là,  nous  n’écouterons 
î)  rien  ; mais  fi  c’eit  de  la  vôtre  , nous  écou-> 
» terons  ^ mais  nous  irons  droit  notre  che-* 
» min.  Ainfi  fi  Ton  veut  que  vous  nous 
V fafficz  dire  quelque  chofe  , ne  vous  gênez 
» pas 

On  induit  de  ces  paroles  , qu^il  exifloit  un 
aflentiment  du  Monarque  aux  démarches 
des  Princes  fes  freres  ; mais  il  eft  évident^ 
ce  me  fembie , que  Fon  doit  donner  à cette 
lettre  une  interprétation  abfolument  diffé- 
rente. Les  Princes,  informés  de  Facquiefce^ 
ment  ou  de  la  réfignation  du  Roi  à la  nou- 
velle Conftitution  politique  de  la  France  ^ 
avoient  befoin  de  fuppofer  , que  cét  aflenti- 
ment  étoit  Feffet  de  la  crainte  ou  de  la 
nécefEté  , afin  d^excufer  , auprès  du  Roi 
meme , la  réfolution  où  ils  étoient  de  s^é- 
carter  de  fon  exemple.  Ils  rempliffoient  cette 
vue  eh  lui  écrivant  dans  les  termes  qffon 
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a rapportés  ; & toutes  leurs  déclarations  pu- 
bliques fur  Fefclavage  du  Roi  ^ s’accordent 
parfaitement  avec  leur  lettre  particulière. 
N’eft-il  pas  évident  encore  ^ que  fi  des  lettres 
ou  des  meffages  du  Roi  avoieiit  approuvé, 
avoient  encouragé  leurs  projets  ^ une  lettre 
particulière  & confidentielle  de  leur  part , 
line  lettre  écrite  par  une  voie  sûre  , comme 
ils  le  dîfent  eux  - mêmes  , auroit  contenu 
quelques  phrafes  ou  quelques  mots  , où  l’on 
auroit  apperçu  leurs  relations  habituelles 
avec  le  Roi  , & fon  adhéfion  à leurs  dé- 
marches ou  à leurs  deifems?  Rien  de  pareil 
ne  s’y  trouve  , & l’on  voit  clairement  le  but 
que  fe  propofoient  les  Princes  en  l’écrivant  ; 
on  y voit  le  defir  qu’ils  avoient  de  fe  mettre 
en  réglé  avec  le  Roi  j au  moment  même  où 
ils  agilfoient  d’une  maniéré  contraire  à fon 
vœu.  N’oublions  point  de  remarquer  encore, 
que  Sa  Majefté  ayant  gardé  cette  lettre  con- 
fidentielle , on  en  eût  trouvé  d’autres  dans 
le  même  Porte-feuille , s’il  y avoit  eu  , comme 
on  l’annonce  , une  intelligence  fuivie  entre 
le  Monarque  & fes  freres.  Il  exifte  , au  con- 
traire 5 je  n’en  doute  point  , des  lettres  du 
Roi  adrelfées  ^ & aux  deux  derniers  Empe- 
reurs & au  R pi  d’Efpagne  5 qui  manifefte- 
roient  ^ de  la  maniéré  la  plus  pofitive  , le 
vœu  perfonnel  de  Sa  Majefté  pour  le  main- 
tien de  la  paix  , & cette  correfpondance  fe- 
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rôit  plus  fignlficative  qu’une  înduâîoô  tîtée 

d’une,  phrafe  ambiguë^  contenue*  dans  um 
feule  lettre  des  Princes.  Je  fuis  certain , que 
dès  mon  Miniftere  j le  Roi  ^s’expliquoit  de 
cette  maniéré  dans  toutes  fes  dépêches  pu- 
bliques ou  particulières  ; & la  Reine  un  }onr 
eut  la  bonté  de  me  montrer  trois  ou  quatre 
pages , écrites  de  fa  main  à M.  le  Comte 
d’Artois  , & où  elle  l’invitoit  ^ dans  les  termes 
les  plus  perfuafîfs  ^ à ne  point  compromettre^ 
la  tranquillité  du  Royaume  pour  traverfer 
le  cours  d’une  révolution  , l’objet  des  vœux 
de  la  France.  Toutes  ces  lettres  ^ il  faut  Fef- 
pérer^  ne  font  point  anéanties  ^ & fi  l’intérêt 
du  Roi  rexigje , on  fe  fera  peut*être  un  devoir 
de  les  rendre  publiques. 

L’on  préfente  encore  ^ comme  une  preuve 
d’intelligence  avec  les  Emigrés,  la  bonté 
qu’a  eue  Sa  Majefté  de  payer  à fes  Gardes-^ 
du-Corps  un  quartier  ou  un  femeftre  après^ 
l’époque  de  leur  licenciement.  Cet  ufage 
conftamment  établi  pour  toutes  les  fonélions 
fupprimées  , même  dans  les  maifons  des  par- 
ticuliers y étoit  à peine  un  ade  de  géné- 
rofité  , lorfqu’il  étoit  adopté  par  un  Roi.  Il 
fufîit , pour  écarter  les  foupçons  qu’on  vou- 
•droit  attacher  à une  détermination  fi  fimple, 
que  la  munificence  du  Monarque  ait  été  mo- 
mentanée ; qu’elle  ait  ceflTé , dès  qu’un  raC- 
femblenient  formel  au-delà  du  Rhin , ne  per- 
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mettoit  plus  au  Roi  de  confidérer  fes  anciens 
Gardes-du-Corps  comme  de  fimples  Emigrés, 
perfécutés  par  la  fortune  (i).  Mais  jufques-là, 
éroit"il  un  fentiment  plus  naturel  que  ce  defir 
de  la  part  du  Roi , d'être  en  fecours  à des 
hommes  dévoués  fi  long-temps  à fon  fervice , 
& qui  avoient  été , fous  fes  propres  yeux , les 
innocentes  viâimes  de  leur  attachement  & de 
zele  ? Ah  ! qif  on  change  doiic^notre  nature , 
qu’on  détruife  au  fond  des  cœurs  tous  les 
fentimens  dont  Fhiîmanité  s'honore , fi  Ton 
veut  convertir  en  crimes  un  mouvement  géné- 
reux ; mais  en  admettant  cette  révolution 
dans  les  idées  morales  ^ il  faudroit  encore 
avoir  de  Findulgence  pour  les  habitudes  d'un 
Roi. 

L'Europe  demandera , s’il  n’eft  pas  auffi 
permis' aux  Princes  d'être  juftes  , lorfqu’elle 
Verra  parmi  les  accufations  dirigées  contre 
LOUIS  XVIjles  paiemens  faits  par  la 
Lifte  civile , aux  perfonnes  attachées  à l'édu- 
cation de  fes  freres  ( z ) ; lorfqu'elle  verra  , 


( I ) Il  n’y  a rien  eu  de  payé  fur  Faniiee  1792,  puifque 
ï’état  ordonnancé  qu’on  a rendu  public  , étoit  relatif  à l’année 
1791.  On  dit  , dans  un  rapport  fait  à la  Convention  Nationale , 
qu’il  y a eu  des  paiemens  faits  en  Août  1792  ; mais  n’eût-il  pas 
été  jufle  d’ajouter  que  ces  paiemens  regardoient  des  parties  pre- 
nantes en  am'ere  , comme  il  arrive  conflamment  dans  toutes  les 
CaifTes  publiques  i 

( 2 ) Cette  dépenfe  a toujours  été  acquittée  par  le  Tréfor 
• royal. 

a 
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qu’on  a fait  de  même  un  reproche  à ce  Mo- 
narque de  la  penfion  continuée  de  fa  part 
à Mefdames.  On  oublie  qu’il  acquittoit  ces 
diverfes  dépeufes  des  deniers  de  fa  Tréfo- 
rerie  particulière  , & l’on  s’cbftine  à pré- 
fenter  fa  Lifte  civile  comme  une  munificence, 
Nationale  , tandis  que  rigoureufement  , elle 
étoit  en  totalité  ou  en  grande  partie  , le, 
fimplc  remplacement  du  revenu  des  Do- 
maines appartenant  à la  Maifon  de  France  ,, 
Domaines  dont  l’Aflèmblée  Nationale  avoit 
reconnu  elle-même  l’immenfe  étendue.  Ce 
principe  inconteftable  , une  fois  admis  , le 
Roi  pouvoit-il  , fans  dureté  , fe  difpenfer 
d’être  en  fecours  aux  fœurs  de  fon  pere  ? le 
pouvoit-il , avec  juftice  ^ n’importe  le  pays  , 
n’importe  le  lieu  qu’elles  euffent  choifi  pour 
réfidence  } 11  ne  le  faifoit  pas  avec  les  de-- 
niers  de  l’Etat , mais  avec  lui  la  fortune  qui 
avoit  été  tranfmife  par  fes  ancêtres. 

Une  réflexion  d’un  autre  genre  , s’ofFre 
en  ce  moment  à mon  efprit  : l’on  a fouvent 
repréfenté  le  Roi  comme  occupé  de  faire 
fervir  fes  revenus  particuliers  au  rétabliffe-; 
ment  de  fon  autorité  ; & lorfqu’il  en  deftine 
une  grande  partie  à remplir  des  devoirs  de 
fentiment , on  lui  en  fait  encore  un  repro- 
che ; cependant , c’eft  à ce  dernier  ufàge  de 
la  fortune  , qu’un  Prince  ambitieux  & do- 
miné par  une  feule  paffion  , n’auroit  pas 
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manqué  de  renoncer.  Ainfi  , dans  rénumé- 
ration des  torts  de  LOUIS  XVU  il  fenible 
qu’on  ait  recherché  les  traces  de  l’homme 
fenfible  ; & fi  on  lui  rend  ce  fervice  , même 
avec  le  defir  de  le  trouver  coupable  , fous 
quel  jour  ne  Faiiroit-on  pas  montré  ^ fi  l’on 
fe  fût  propofé  de  le  faire  paroître  avec 
avantage. 

Je  continue  à parcourir  les  accufations 
contre  le  Roi  ; & je  remarque  les  reproches 
amers  qu’on  lui  fait  au  fujet  des  divers 
Ecrits  , dont  la  Lifte  civile  avoit  acquitté 
la  dépenfe.  J’ai  vu  Sa  Majefté  ^ pendant 
mon  Miniftere  , confidérer  avec  mépris 
toutes  les  infultes  au  Pouvoir  Exécutif  & 
à fa  perfonnç  ^ dont  les  papiers  publics 
étoient  remplis  ^ & ces  libelles  atroces  qui 
fe  criaient  à haute  voix  dans  les  rues  de 
Paris  , & jufque  fous  les  fenêtres  de  fon 
Palais  ; mais  on  conçoit  néanmoins  com* 
ment  , après  une  longue  patience  ^ un  jour 
ôn  aura  pu  lui  dire  : vous  dédaignez  trop  ce 
genre  d’attaque  ; vos  ennemis  & ceux  de 
h Monarchie  ont  une  ardeur  foutenue^^  un 
5£ele  qui  fe  reproduit  fous  toutes  les  formes  ; 
& pour  arriver  à leur  fin , ils  ne  rejettent 
aucun  moyen.  Il  eft  temps , malgré  votre 
répugnance  ^ de  difputer  ropinion  , avec  les 
armes  dont  chacun  fe  fert  aujourd’hui  fans 
contradiélioE  ^ & de  rendre  ain-fi  guerre  pour 
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guerre.  Quelques  perfonnes  , aura-rt-oa 
ajouté  , font  difpofées  à écrire  dans  un  fens 
favorable  à la  Royauté  , & fe  propofent , 
en  même  temps , de  difcréditer  les  hort'niçs  , 
dont  la  haine  infatigable  vous  pourfuit  fans 
' celTe  ; elles  exigent  feulement  , qu’on  les 
indemnife  des  frais  d’impreflion.  Voilà  ce 
qu’on  aura  dit  au  Roi , & il  eft  poffible  qu’il 
ait  donné  un  acquiefcement  tacite  à cette 
propofition  ; mais  très  - fûrement  , il  n’a 
jamais  lu  tous  ces  petits  Ecrits  ; & s’ils  ont 
été  faits  d’une  maniéré  inconfidérée  , il  n’en 
. a pas  eu  connoiffknce.  C’eft  toujours  des 
grands  ouvrages  d’hiftoire  j de  morale  & d,e 
politique  , écrits  en  françois  ou  en  anglois  , 
dont  j’ai  vu  lé  Roi  s’occuper  avec  goût  & avec 
affiduité  ; & fi  à cette  étude  favorite  , l’on 
réunit  le  temps  qu’il  devoit  donner  a 1^ 
leélure  d,e  tous  les  débats  de  l’AlIèmblee 
Nationale  & de  toutes  les  nouvelles  étran- 
gères , le  temps  qu’il  devoit  confacrer  a la 
tenue  de  fes  Conieils  & aux  travaux  parti- 
culiers de  tous  fes  Miniftres  , comment 
auroit-il  eu  le  loifir  de  lire  cette  multitude 
innombrable  de  brochures,  répandues  chaque 
jour  dans  Paris  ? On  veut  toujours  juger 
les  Rois  comme  les  particuliers , & rien  n’eft 
plus  injufte  , car  leur  fituation  ne  reflemble 
à aucune  autre.  Ce  feroit  donc  uniqueniept 
de  falfentiment  du  Monarque  à l’idée  géné- 
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raie  d’one  difcufEon  polémique  ^ qu’on  feroit 
en  droit  de  lui  faire  un  reproche.  Mais 
oferoit-on  préfenter  cet  affentimeht  comme 
un  chef  d’accufation  5 lorfque  tous  les  Ecrits 
imaginables  contre  fa  perfonne  & contre  fon 
autorité  étoient  depuis  fi  long  » temps  ou- 
vertemeni  & publiquement  tolérés  ? 

On  vient  de  faire  un  grand  éclat  d’une 
Lettre  ^ où  Ton  remarque  les  traces  d’une 
négociation  deftinée  à obtenir,  par  un  facri- 
fice  d’argent  , un  Décret  favorable  à la 
Lifte  civile.  On  ne  voit  dans  cette  Lettre  , 
fignée  par  M.  de  4a  Forte  , mais  trouvée 
depuis  fa  mort  , & que  par  conféquent  il 
n’a  pu  recoonoître  ^ on  n’y  voit , en  la  tenant 
pour  véritable  , qu’un  projet  fans  exécution , 
& dont  les  agens  ne  font  ni  indiqués  ni 
connus.  Pourquoi  donc  ne  préfumeroit-oii 
pas  3 que  le  Roi  , éclairé  par  fa  propre 
réflexion , auroit  rejeté  des  idées  propofées 
fous  un  faux  jour  , & qu’il  avoit,  peut-être, 
lîti  moment  écoutées  ? Toute  cette  affaire , 
telle  qu’on  la  préfente  , efl  au  moins  infini- 
ment obfcure  ; mais  en  la  fuppofant  réelle^ 
çn  ia  fuppofant  démontrée  3 on  auroit  encore 
a dire  , que  l’exemple  de  l’Angleterre  , 
exemple  exagéré  dans  l’opinion  , auroit  pu 
facilement  égarer  le  Roi  fur  le  jugement 
qu’il  devoit  porter  des  moyens  de  féduélion 
J’ai  çoniîu , dans  tous  les  pays  , des  hommes. 


(M) 

très-eftimables  fous  divers  rapports,  & qui 
profeflent  hautement  des  opinions  abfolu- 
ment  différentes  des  miennes  , fur  cette 
partie  de  la  morale  politique.  Il  faut  de 
plus  montrer  de  l’indulgence  pour  les  erreurs 
que  l’on  commet  dans  une  circonftance 
unique , & où  les  devoirs  politiques  & les 
devoirs  moraux  , paroiffent  fouvent  fe  com- 
battre. Enfin  , j’oferai  le  dire  , feroit-on  en 
droit  de  faire  un  crime  , d’avoir  voulu  ga- 
gner des  voix  , à prix  d’argent  , au  milieu 
d’une  cdnteftation  politique  , où  l’on  fe  per- 
mettoit  de  fubjuguer  les  opinions  par  des 
menaces  & par  la  violence  ? Cette  maniéré 
de  captiver  les  fuffrages  eft  bien  autrement 
efficace  , eft  bien  autrement  condamnable. 
Les  temps  de  révolution  feroient  une  fource 
intariflable  de  reproches  & d accufations , fi 
l’on  examinoit  chaque  aélion  féparément  des 
circonftances  qui  les  ont  décidées  ( i ). 

On  attribue  à la  Reine  un  Ecrit  intitulé  : 
Lijle  des  gens  de  ma  connoijfance  ,*  & en  le 
préfentant  comme  une  recommandation  en 
faveur  des  Emigrés  ^ comme  une  recom- 
mandation prefTante  adrelTée  à la  Gouvèr- 

( I ) On  préfente  aulTi  , comme  mi  délit  politique , une 
remife  d’argent  à M.  de  Bouillé  ; mais  ce  paiement  fe  rapporte  , 
je  n’en  doute  point  , au  rembourfement  des  depenfes  que  le 
plan  de  l’évaiion  du  Roi  a dû  néceflairement  occaiionner  , ot» 
cette  entreprife  a été  mife  à l’abri  de  toute  recherche  3 par  un 
Pécret  fpécial  du  Corps  légiflatif. 
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liante  des  Pays  <•  bas  , on  en  fait  nn  fujet 
4i’ac,cufation.  Cependant , un  peu  plus  d’exa- 
men auroit  fait  juger  que  cet  Ecrite  quoique 
faifi  dans  un  des  Porte-feuilles  de  la  Reine , 
n’étoit  pas  d’elle  ^ mais  de  fon  illuftre  mere. 
La  plupart  des  perfoniies  ^ dont  les  noms  s’y 
trouvent  cités  ^ font  mortes  il  y a long- 
temps 5 & d’autres  n’ont  pas  quitté  la 
France  ; mais  elles  avoient  toutes  été  con- 
nues à la  Cour  de  Vienne  , & rimpératrice 
en  ayant  conçu  une  opinion  avaptageufe , 
les  défignoit  à fa  fille  comme  propres  à la 
fervir  ou  à diriger  fes  premiers  pas  dans 
une  Cour  étrangère.  On  pouvoit  encore  ap- 
percevoir  ^ qu’un  Mémoire  dcftiné  à recom- 
mander un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  , 
n’étoit  pas  de  la  Reine  , fi  l’on  avoit  fait 
attention  qu’on  y employoit  l’expreffion  de 
mon  Amba^adeur  , & que  le  nom  du  Roi 
étoit  pas  prononcé.  La  Reine  l’avoit 
tranfcrit  de  fa  main  , par  un  fentiment  de 
refpeéè , & pour  graver  dans  fa  mémoire  les 
moindres  paroles  ^ les  moindres  ordres  d’une 
mere  chérie  ; ainfi  , c’eft  en  aceufant  la  Reine 
qu’on  nous  fait  connoître  un  trait  de  fa  pitié 
filiale.  Il  falloit  ^ fans  doute  , une  méprife , 
pour  amener  la  publicité  d’un  feul  Ecrit 
favorable  à la  Reine  ou  au.  Roi  ; le  fort 
de  ces  malheureux  Princes  ^ eft  de  voir  jeter 
un  Voile  fur  toutes  les  circonftances  , fur  tous 
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les  aâes  de  leur  vie , propres  à les  honorer 
ou  à les  faire  aimer. 

On  ne  peut  achever  la  leâure  de  toutes 
les  Lettres  adrelTées  par  des  Ecrivains  pa- 
rafites  ou  des  hommes  en  délire  , les  unes 
au  Diredeur  de  la  Lifte  civile  , les  autres  à 
fon  Secrétaire,  & qui  occupent  une  fi  grande 
place  dans  les  Recueils  imprimés  pour  l’inf- 
trudion  de  la  France  (i).  il  en  eft  un  défi- 
tiné , prefqu’en  entier  , à rapporter  la  ccr- 
refpondance  d’un  homme , dont  le  langage 
amphigourique  & les  opinions  déréglées  , 

( I ) Eu  voici  quelques  traits,  , „ rr  u 

« Si-tôt  que  îa  fécondé  Brochure  fur  la  PropheteiiejBrouiieiies- 
îÿ  reparoitra , je  vous  prie  de  me  l’envoyer*  ...  Je  continue 
» d’efpérer  que  ia  faillie. puceÜe  a oéja  éprouvé  du  défordre  dans 
» fes  communications  ; peut-être  fon  crucifix  ne  peut  plus  lui 
» rouler  les  yeu3^  comme  il  paroiffoit  lui  faire. 

» Dieu  ne  fait  ici  pour  nous , ni  les  yeux  doux,  nî^les  beau^ 
» bras  ■,  mais  celui  qui  le  transforma  en  ange  de  lumières^,- fait 
» toutes  fortes  de  petites  lingeries  , accommodées  a^iios  idées  & 
^ à nos  goûts  : voilà  une  réglé  dont  les  juges  de  fainteté  ne  de- 
^ vroient  pas  fe  départir;  celaraccourciroit  un  peu  la  liile  de  nos 
» places  fur  les  légendes  ; car  je  refpeéle  profondément  tout  ce 
» qui  ell  fur  la  liile  des  litanies. 

. '»  Je  reçois  deux  lettres  de  connolifances  inl^imes  , que 
» j’avois  parmi  mes  confrères  les  Mariiniftes  ...  le  démon  eft 
maître  d’eux.  A l’égard  de  B. . . & fou  acharnemôr.t  au  magné- 
» tifme,  je  lui  ai  attiré  la  maladie  ; les  ^Janfeniftes  affiliés  aux 
» convulfionnaires  par  état  , font  dans  le  même  cas  : hors  de 
» VEgUfe  point  de  faïuî. 

» Il  y a long-temps  qu’on  fait  l’éloge  de  la  fureté  du  pîaii- 
^ cher  des  vaches  ; la  connoilfaiice  des  chofes  occultes  eft  une 
i»  mer  orageufe,^d’oii  l’on  n’apperçoit  pas  le  rivage  , &c.  &6C.  yr 
Comment  peut-on  .communiquer  à la  ISatiou  de  telles  extra- 
vagances , anelle  efjaece  d’avantage  ima|inc  - 1 - çn  pouvoir 
. tirer  -d’uiae  pareille  confidence  I 
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avoient  lafle  de  ma  connoiflànce  tous  les 
Miniftres  du  Roi  & tous  leurs  premiers 
Comis.  Cependant  , le  rapport  fait  à la 
Convention  Nationale,  lie  continuellement 
les  phrafes  de  cçs  Lettres  aux  opinions  du 
Roi,  & l’on  s'exprime  de  telle  maniéré  , 
qu  il  devient  néceflaire  de  feuilleter  ou  d'avoir 
prelents  a»ielprit  tous  ces  Recueils  , pour 
appercevoir  que  les  paroles  citées  font  uni- 
quement -le  langage  de  quelques  Ecrivains 
oblcurs  , adrelîànt  leurs  rêveries  à tous  les 
hommes  publics  ; l’habitude  conftante  d’une 
multitude  d’intrigans  ou  d’hommes  oififs  , 
comme  les  papiers  de  rebut  de  tous  les  Mi- 
niftres en  donneroient  la  preuve  à qui  vou- 
droit  la  chercher. 

Un  autre  Recueil  eft  encore  dçftiné  à la 
publicité  d’un  projet  de  Conftitution  libre , 
en  foixante  pages  , & qui  fait  partie  des 
papiers  faifis  chez  M.  de  la  Porte  , ouvrage 
évidemment  d’un  Illuminé , comme  on  peut 
en  juger  par  le  ftyle  & par  les  idées. 

Enfin  J on  met  au  nombre  des  griefs  de 
la  Nation  > un  Mémoire  - trouvé  dans  les 
Porte-feuilles  du  Roi , & ayant  pour  titre  : 
Projet  du  Comité  des  Minijlres  , concerté  avec 
MM.  Lameth  (&  Barnave'.  Ce  Mémoire  ren- 
fermoit  une  difcuflion  fur  la  conduite  que 
devoir  tenir  le  Roi  , relativement  à deux 
Décrets  , dont  la  fanélion  répugnoit  à là 
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confcience.  Il  eft  impolfible  de  trouver  l’ap- 
parence d’un  délit  à une  pareille  difcuffion, 
.puifqu’elle  rouloit  en  entier  fur  l’ufage  & 
l’application  d’un  droit  décerné  au  Roi  par 
la  Conftitution  ; & en  adhérant , dans  ce  Mé- 
moire^ à l’éloignement  d’un  généreux  Prince 
pour  deux  loix  infiniment  rigoureufes  ^ on 
lui  propofoit  cependant  de  remplir  les  vues  de 
l’Aflemblée  Nationale  , mais  par  des  moyens 
plus  doux.  Les  auteurs  de  ces  Ecrits , s’ils 
étoient , comme  on  l’annonce  , dans  la  con- 
fidence intime  du  Roi,  donnent,  par  leurs 
^ropofitions  même  , un  nouvel  indice  des 
intentions  franches  de  Sa  Majefté  ; car  ils 
l’invitoient  ( & leurs  avis  ont  été  fuivis  ), 
ils  l’invitoient  : 

“ A écrire  une  nouvelle  lettre  aux  Princes 
» d’un  ton  fraternel. & royal.  » 

« A une  nouvelle  proclamation  fur  les 
n Emigrans  , d’un  flyle  ferme  & marquant 
» bien  l’intention  de  maintenir  la  Confti- 
» tution.  « 

« A une  requifition  motivée  aux  Puiffances, 
» de  ne  fouffrir  fur  leur  territoire  aucun 
»)  raflemblement , armemens  , ni  préparatifs 
» hofliles , &c.  &c.  » 

Comment  donc  ne  feroit-on  pas  étonné  , 
devoir  que  l’aélion  du  monde  lapins  fimple  , 
un  Mémoire  donné  au  Roi  fur  une  fanéfion  , 
qu’il  pouvoir  conftitutionneilement  accorder 
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ou  refafef  ;*  »f^-Mémoire  fembkbîe'  à toutes 
les  dilcuflîons  qui^  ont  eu  lieu  dans  foîi 
Coafeil  ^ & qu^il  ét^it  de  fou  devoir  d’écou- 
ter avant  de  prend^-e  aucune  réfolution  im- 
portante ; qu’on  tél  Mémoire , enfin  , foit 
préfenté  à la  Nation  comme  un  objet  digne 
de  fon  attention  , & propre  à faire  partie 
des  accufations  méditées  contre  le  Monarque? 

Je  le  dirai  de  plus  , & d’une  maniéré 
générale  : quel  Prince  fur  la  terre  feroit  à 
Tabri  de  reproches  , fi  Fon  affociait  foa 
approbation  à toutes  les  notes  , à toutes 
les  lettres  , à toutes  les  propofitions  qu’on 
lui  aiiroit  adrelTées  ? Un  Monarque  eft  le 
centré  d’une  infinité  d’intérêts  divers  ^ & fon 
Cabinet  peut  devenir  avec  le  temps  un 
rafiemblement  de  toutes  fortes  de  projets  ; 
ainfî  lorfqu’on  viole  inopinément  cette  efpeee 
de  fanéluaire , il  fuffit  de  donner  de  la  fixité 
aux  idées  palTageres  ^ du  concert  à des  pro- 
jets ifolés  , de  Funion  aux  penfées  éparfes  ; 
il  fuffit  enfin  du  talent  le  plus  commun  , 
pour  former  .des  divers  papiers  dont  on 
s’empare  , un  fommaire  exactement  adapté 
au  fyftêrae  de  rigueur  dont  on  a fait  choix. 
Que  feroit-ce  encore  , fi  Fon  fe  permettoit 
d^extraire  uniquement  de  ces  mêmes  papiers, 
les  pages  ou  les  feuillets  propres  à infpifer 
des  foiipçons  5 & fi  Fon  anéantifToit  , ou  fi 
Fon  diflimiiîoit  tous  les  Ecrits  dont  la  con- 
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nolflànce  pourroit  réveiller  des  fentifflens 
contraires  ? On  prendroit  ainfi  pour  modèle, 
une  jurifprudence  où  les  témoins  indiqués 
par  l’acculateur  leroient  admis , tandis  qu  on 
impoferoit  filence  à tous  ceux  qui  voudroient 
parler  en  faveur  de  l’accufé. 

Il  n’eft  plus  temps  , néanmoins  , de  faire 
preuve  , aux  yeux  de  l’Europe , d’une  par- 
faite impartialité  ; car  , lorfque  des  papiers 
n’ont  été  ni  fcellés  , ni  inventoriés  en  pré- 
fence  de  celui  à qui  ils  appartiennent  (i); 
& lorfqu’on  s’en  elt  rendu  maître , au  milieu 
d’une  invafion  tumultueufe  , & après  l’ir- 
ruption d’une  foule  inconnue  , il  n’eft  plus 
poflible  de  garantir  , que  les  papiers  les  plus 
favorables  à la  caufe  du  Roi , n’aient  été 
détruits  ou  diffipés.  _ ' 

Le  Roi , dans  la  folitude  où  il  paflbit  fa 
vie  , avoit  l’habitude  de  faire  des  notes  ou 
des  obfervations  , foit  à propos  de  fes  lec- 
tures , foit  à l’occafion  des  affaires  publiques  ; 
on  y auroit  apperçu , je  le  fais , la  jufteffe 
de  fon  efprit  , la  modération  de  fes  fenti- 
mens , la  bonté  de  fbn  ame , & fbn  attache- 
ment fi  pur  au  bonheur  & à la  gloire  de 
la  France.  Que  font  devenus  ces  papiers? 
les  auroit-il  brûlés  lui-même  par  une  modefte 


( I ) Je  parle  ici  des  papiers  faifis  dans  les  appartemens  des 
Tuileries. 
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indifférence  , pour  garder  uniquement  ceux 

dont  on  nous  a donné  connoiffance  ; ou  s’ils 
exîftoient  encore  , lorfqu’oo  a fait  une  inva- 
fion  dans  fon  Cabinet  , qu’on  les  donne  à 
' dépouiller  à quelque  main  amie  ! On  y 
trouveroît  peut-être  des  expreffions  de  fen- 
timeos  qui  feroient  en  accord  avec  les  pa- 
rôles  de  fon  Difeours  aux  Etats-Généraux  : 
Touv  ce  qu^on  peut  attendre  du  plus  tendre 
intérêt  au  bonheur  public  ^ tout  ce  qu  on  peut 
demander  à un  Souverain  ^ le  premier  ami  de 
fes  Peuples  ^ vous  pouve^  Vattendre  de  moL 
On  en  trouveroit  qui  feroient  en  accord 
auffi  avec  ces  paroles  de  fon  Pifeours  du 
4 Février,  & dont  )’ai  eu  long -temps  les 
propres  mots  ou  à-peu-près , écrits  de  la 
main  même  de  Sa  Majefté  : « Eclairez  fur 
i>  fes  véritables  intérêts  , le  Peuple  qu’on 
1 « égare  , et  bon  Peuple  qui  ml eji  ji  cher  j, 
IJ  & dont  on  m^ajjure  que  je  fuj.s  aimé  ^ quand 
îj  on  veut  me  confoler  de  mes  peines,  v Ah  ! 
c’eût  été,  je  le  crois  , un  beau, moment 
pour  ce  Prince  , que  celui  où  , fans  le  vou- 
loir 5 fans  le  chercher  , une  éclatante  lumière 
âuroit  tout“à-coup  manifefté,  aux  regards 
de  la  Nation  , les  plus  fecretes  penfées  de 
fa  vie  ; c’eût  été  un  beau  moment  pour  le 
Roi , que  celui  .où  l’on  auroit  ainfi  diftingué 
vifiblement  fa  propre  nature  , des  appa- 
rences trompeufes  que  fa  déférence  modefte 

pour 
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pour  les  opinions  de  fes  Miniftres  , lui  â 
quelquefois  données; 

Je  ne  fais  fi  , parmi  les  hommes  publics  j 
hélas  encore  vivans  ! il  en  eft  aucun  qui 
ait  eu  plus  d^occafions  que  moi  de  connoître 
le  Roi  ; non  - feulement  parce  que  je  l’ai 
fervi  fept  ans  , mais  auffi  parce  que  l’admi- 
niftration  dont  j’étois  chargé  , m’obligeoit 
à faire  palTer  fous  fes  yeux  , une  plus  grande 
diverfité  d’aflàires  ; & je  déclare  ici  , en 
préfénce  de  fes  ennemis  & dans  toute  la 
vérité  de  mon  cœur  , que  je  n’ai  jamais 
obfervé  , que  je  n’ai  jamais  furprîs  dans  ce 
Monarque  , fi  cruellement  traité  j un  feul 
mouvement  fpbntané  , une  feule  penfée: 
dérivant  de  lui,  & de  lui  fans  aucune  in- 
fluence étrangère  , un  feul  fentiment  enfin  ^ 
forti  immédiatement),  de  fon  ame  , qui  ne 
fuflènt  conformes  aux  loix  de  la  morale  & 
de  l’honneur  , & qui  ne  manifeftaflènt  a des 
obfervateurs  attentifs  fom  défit  du  bien  , 
fa  compallion  pour  le  Peuple , & fon  earac-* 
tere  doux  , clément  & modéré.  Que  l’on 
croie  au  témoignage  d’un  homme  , qui  , 
après  avoir  vécu  long-tetnps  près  du  Roi  * 
ne  tient  à lui  néanmoins , ni  par  la  recon- 
noilTance  , ni  par  l’efpérance.  Je  ne  lui  ai 
jamais  offert  Toccafion  , je  ne  lui  ai  jamaisf 
laifle  le  plaifir  de  m’accorder  aucun  bienfait  ^ 
& je  fuis  pour  toujours  retiré  du  monde. 
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Mais  ce  que  je  dis  ici  du  Roi , n’eft  - il 

pas  connu  d’une  maniéré  plus  ou  moins  pré- 
cife  , par  tous  ceux  qui  ont  eu  Thonmur 
dWoir  des  rapports  avec  lui  ? Et  vous  ^ 
qui  favez  comment  la  nature  a pris  foia^ 
d’établir  un  accord  entre  les  mouvemens 
familiers  de  Famé  & Fexpreffion  des  regards  y 
ne  vous  a-t-il  pas  fuffi  d’obferver  le  Roi 
dans  quelque  moment  d’intérêt  ou  d’affec- 
tion 5 pour  croire  au  moins  avec  certitude 
à fa  parfaite  bonté?  Je  dis  même  à ceux 
qui  le  pourfuivent  avec  tant  de  fuite  , à 
ceux  qui  profitent  de*  leur  empite  fur  les- 
efprits  , pour  endurcir  tous  les  cœurs  contre 
lui  5 que  fî  la  fortune  avoit  tourné , & qu’ils 
euffent  eu  befoin  d’indulgence  ou  de  pitié  , 
c’eft  au  Monarque  ^ doût  ils  ont  été  les 
rigoureux  oppreffeurs  , que  ^ je  leur  aurois 
confeülé  de  s’adreffér. 

Ah  ! fans  doute  , Jorfque  FEurope  entière 
partage  la  deftinée  de  ce  malheureux  Prince  y 
les  âmes  les  plus  farouches  pardonneront 
aux  perfonnes  qui  Font  connu  plus  parti- 
culiérement 5 d’être  accablées  fous  le  poids 
de  fon  infortune*  Vous  auriez  de  plus  qu’euXy 
un  jour  5 les  plus  pénibles  remords  , vous 
qui  prêteriez  Foreille  au  dernier  vœu  de  fes 
impitoyables  ennemis.  II  faut  ofer  , cepen- 
dant 5 le  confîdérer  ce  barbare  vœu;  il  faut 
avoir  le  courage  d’approcher  fon  imagina- 


tion  du  pîus  horrible  des  forfaits  ; il  faut 
fe  vaincre  par  un  généreux  effort  , & re- 
noncer enfiute  au  n-ionde  de  a loi” nienre  ^ 
ii-  le  Ciel  ne  venoit  pas  prêter  fon  affiffance 
aux  {cibles  défenfeurs  de  la  vertu  malheu- 
reufe  & de  l’innocence  opprimée.  Et  com- 
ment pourrott-on  fe  délivrer  des  plus  finif- 
très  idées  ^ iorlc^u  on  pai  court  ces  pajUers 
fanguinaires  , qui  dirigent  depuis  fi  long- 
temps l’opinion  du  l'cuple  ; & lorfqu’on 

voit  enfuite  l’influence  de  cette  opinion  lur 
les  hommes  appeilés  par  leurs-  fonélions  a' 
être  les  interprètes  de  la  juflice  & les  organes 
de  la  vérité  .>  Comment  pourroit-on  i'e  déli- 
vrer des  plus  fmiftres  idées  , lorfqu’on  entend 
déjà  des  perfonnes  en  pouvoir  ou  en  crédit, 
fe  fervir  d’un  langage  que  ma  main  fe 
refufe  à tranferire  , & qui  , en  tout  autre 
moment  , auroit  glacé  d’effroi  lé  cœur  des 
François  , oui  , en  tout  autre  moment  pris 
entre  les  quatorze  fiecîes  qui  le  lont  écoulés 
depuis  la  fondation  de  la  Monarchie  ? 

Ceft  à une  entreprife  unique  dans  les 
Annales  du  monde  , c’eft  à un  attentat  ^ dont 
les  Hiftoriens  tranfmettent  le  récit  avec 
horreur  , & que  les  Anglois  expient  encore 
chaque  année  / par  un  repentir  folemnel  ; 
c’eft  à ce  crime  public,  dû  à l’ambition  d un 
feul  homme-,  que  l’on  voudroit  préparer 
par  degrés  la  Nation  h rançoile.  Ah!  vous 


qui  avez  évité  foigneufement , & peut-être 
avec  une  forte  d’affèéiation  , de  prendre  en 
aucun  point  ces  Anglois  pour  modèles  , ne 
feriez-vous  une  feule  exception  qu^en  faveur 
d’une  aâion  barbare  ? Que  dis  - je  ? vous 
croiriez  marcher  fur  les  traces  des  efclaves 
de  Cromwel de  ces  Juges  dévoués  à fes 
pallions  politiques  , de  ces  Juges  dont  les 
nonis  reftent  à jamais  flétris  dans  le  fou- 
venir  des  hommes  ; vous  croiriez  marcher 
fur  leurs  traces  , & vous  vous  tromperiez 
encore  , car  vous  n’auriez  pas  même  leur 
excufe,  Oferiez-vous , en  effet,  mettre  en 
parallèle  avec  les  reproches  trop  juftes  qu’on 
avoit  droit  de  faire  au  malheureux  Stuart  ; 
oferiez  - vous  mettre  en  parallèle  avec  ces 
reproches  , les  accufations  que  vous  êtes 
obligés  de  fonder  fur  des  conjeélures  , ou 
que  vous  tâchez  d’extraire  de  quelques 
papiers  trouvés  dans  le  Cabinet  du  Roi , ou 
chez  les  Agens  de  fa  tréforerie;  accufàtion 
dont  aucune  ne  reftera  dans  la  mémoire  des 
hommes , comme  il  arrive  à toutes  les  notions 
vagues,  confu fes  , incertaines , & qui  n’ont 
de  confiftance  que  par  artifice,  ou  par  la 
couleur  palfagere  que  leur  donnent  les  pallions? 
Voici  ce  qu’avoit  fait , pendant  fon  régné , le 
Monarque  Anglois  : Une  Conftitution  libre, 
expliquée  par  les  aéles  les  plus  folemnels , 
lui  indiquoit  fes  obligations  & fixoit  fes  pré- 


rogatives  ; cependant  , au  mépris  de  cette 
Conftitution , il  avoit  levé  plufieurs  impôts  , 
fans  le  concours  des  Repréfentans  de  la  Nation; 
il  avoit  exigé  des  prêts  forcés , & ayoit-févi 
rigoureufement  contre  les  particuliers  qui 
s’étoient  refufés  à cette  demande  illégale  ; il 
avoit  ordonné  plufieurs  emprifonnemens  de 
(a  propre  autorité  ; il  avoit  compromis  la 
fortune  & la  vie  d’un  grand  nombre  de  ci- 
toyens, en  abufant  de  fon  afcendant  fur  un 
Tribunal  inconftièutionnel  , & compofé  de 


Juges  à fa  dévotion  ; il  avoit  excédé  fon 
pouvoir  dans  le  réglement  des  affaires  eccîé- 
fiaftiques  , & plufieurs  autres  infraélions  aux 
loix  de  fon  pays , lui  étoient  encore  repro- 
chées. Enfin  , entraîné  par  les  événemens  , 
il  s’étoit  mis  à la  tête  d’un  corps  de  troupes,' 
& avoit  commencé  la  guerre  civile  , dont 
l’iffuelui  devint  fi  fatale.  Quel  rapport , quelle 
relfemblance  pourroit  - on  trouver  entre  ces 
divers  délits  politiques  , & la  conduite  d’un 
Monarque  , héritier  d’un  pouvoir , dont  les 
limites  étoient  inconnues , & qui  a commence 
la  liberté  par  le  facrifice  volontaire  d’une 
partie  des  prérogatives  dont  la  - Couronne 
étoit  en  polfeflion  depuis  tant  de  fiecles  ? Et 
fi  l’on  refferroit  fon  attention  dans  le  petit 
efpace  de  temps  qui  s’eft  écoulé  depuis  le 
changement  du  Gouvernement , on  verroit 
que  LOUIS  XVI , loin  de  violer  en  aucun 
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point  les  nouVelIe's  Loix  Conftitutionnelles , 
na  fait  iiiage  , qu  en  treniolant , du  droit 
quelles  lui  donnoienr  de  refulêr  là  fandion 
aux  Décrets  du  Corps  Légilîatif,  & ne  s’y 
eft  déterminé  que  dans  le  petit  nombre 
d’pccafioas  où  fa  conicience  timorée  lui  en 
a impoié  le  devoir  rigoureux.  Héias-Î  loin 
d’empiéter  fur  aucune  autorité  établie  , ce 
font  lès  propres  droits  qu’il  a cédés  fans 
celle  j âuûi,  pour  lui  chercher  des  torts,  on 
eft  réduit  à porter  l’inquifition  jufque  d.ans 
f^s  penfees  les  plus  lecretes.  On  a fufpcdé 
la  vérité  de  fon  attachement  à la  Conftitu- 
, îion  , & on  lui  a reproché  fur  ce  point  des 
incertitudés  & des  vacillations  ; mais  on 
pourroit , fans  une  trop  grande  faveur , lui 
en  faire  un  mérite  auprès  de  la  Nation , 
s’il  eft  vrai  quç  ces  doutes  ne  l’ont  point 
empêché  d’être  fdele  aux  Loix  qu’il  avoit 
promis  d’obferver. 

Les  hommes  attentifs,  les  hommes  juftes  , 
admireront  dans  le  Roi  , la  patience  & la 
modération  qu’il  a montrées  , lorfque  tout 
changeoit  autour  de  lui  , & lorfqu’il  étoit 
expole  , fans  celle  , à tous  les  genres  d’in- 
fuites;  mais  s’il  eût  fait  des  fautes,  s’il  eût 
méconnu  dans  quelques  points  les  nouvelles 
obligations  , ne  feroit-ce  pas  à la  nouvelle 
forme  de  Gouvernement  qu’il  faiidroit  s’en 
prendre  ? ns  feroir-ce  pas  à cette  Cpnfti- 
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tution,  où  un  Monarque  n’étoit  rien  quen 
apparence  , où  la  Royauté  même  fe  trouvoit 
hors  de  place,  où  le  Chef  du  Pouvoir  Exé- 
cutif ne  pouvoit  difcerner , ni  ce  qu  li  etoit , 
ni  ce  qu’il  devoit  être  , où  il  étoit  trompé 
jufque  par  les  mots  , & par  1^  divers  fens 
qu’on  pouvoit  leur  donner  , où  il  étoit  Roi 
fans  aucun  afcendant , où  iloccupoit  le  Trône 
fans  jouir  d’aucun  refped  , où  il  fembloit  en 
pofieffion  du  droit  de  commander  , lâns  avoir 
le  moyen  de  fe  faire  obéir , où  il  etoit  fuc— 
celiivement , & félon  le  libre  arbitre  d une 
feule  Affemblée  délibérante  , tantôt  un  fîmple 
Fonaîonnaire  public  , & tantôt  le  Reprélen- 
tant  héréditaire  de  la  Nation?  Gomment  pou?- 


roit-on  exiger  d’un  Monarque  , mis  tout-a- 
coup  dans  les  liens  d’un  fyftême  polinque  , 
auffi  obfcur  que  bizarre  , & finalement'prof- 
crit  par  les  Députés  de  la  Nation  eux-mêmes  ; 
comment  pourroit-on  exiger  de  lui  d etre  feul 
conféquent  au  .milieu  de  la  variation  conti- 
nuelle des  idées?  Et  ne  feroit-ce  pas  une 
rigueur  extrême  de  juger  un  Monarque  fur 
tous  fes  projets  , fur  toutes  fes  penfees  5 dans 
le  cours"  d’une  révolution  tellement  rapide  , 
qu’il  auroit  eu  befoin  d etre  en  accord  pai^ 
fait , non-feulement  avec  les  chofes  connues  , 
mais  encore  avec  toutes  celles  dont  on  au- 
roit  vainement  effayé  de  fe  former  à l avarice 
une  jufte  idée  ? Sur-tout , ne  feroit^ce  pas 
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me  incompréhenfibîe  rigueur  , d’exiger  d’un 
Prince  , élevé  l'elon  les  anciens  principes 

ci  une  Monarchie , & d’une  Monarchie  exil^ 
tante  depuis  quatorze  fiecles  , de  s’unir  fans 
contrainte  & fans  regret  aux  principes  Ré« 
publicains  ^ introduits  tout— à-coup  au  milieu 
de  la  France  ? Ce  feroit  imiter  l’impitoyable 
dureté  du  Peuple  de  Rome , qui  , dans  les 
jeux  du  Cirque  ^ exigeoit  des  gladiateurs  de 
tomber  encore  avec  grâce  , après  avoir  été 
frappés  du  coup  qui  les  privoit  de  !a  vie. 

Cependant , le  paffage  fubit  des  idées  PÆo- 
parchiques  aux  principes  -Républicains , ce 
paffage  au  defliis  des  forces  humaines  , quand 
on  le  demande  a un  Roi  , n’etoit  pas  encore 
la  feule  tranfition  violente  à laquelle  le  Mo- 
narque François  avoit  befoin  de  fe  foumettre, 
pour  fe  trouver  au  courant  des  opinions, 
nouvelles*  Il  eut  fallu  que,  témoin  du  rapide 
progrès  des  idées  Phiîofophiques , il  pût  y 
conformer  fes  fentimens  & y adapter  fa  conF 
cience;  il  eut  fallu,  qu’à  l’afpeél:  des  rigueurs 
& des  vengeances  dont  on  prenoit  l’habi- 
tude , il  cefsat  d’etre  bon  & compatifïànt  ; 
enfin  il  eût  fallu  , peut-être  , qu’il  fe  défiât 
plus  promptement  des  liens  de/la  reconnoif- 
fànce  5 & qu  il  oubliât  de  bonne  heure  les 
droits  que  fès  premiers  bienfaits  fembloient 
lui  affurer  fur  le  cœur  des  François  , & des 
FfapÇQis,  fur-tout,  amis  d’une  liberté,  qu’on 
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ne  peut  défunir  de  fes  fentimens  & de  fes 
facrifices. 

Qu’au  milieu  , cependant  , d’un  pareil 
bouleverfement  de  toutes  l%s  idées  & de 
toutes  les  opinions  ; qu’au  milieu  d’un  bou- 
leverfement fi  général  , opéré  dans  ï’efpace 
de  trois  années  , & à l’afpeci:  des  décombres 
de  tout  genre  dont  le  Monarque  étoit  envi- 
ronné , il  eût  formé  des  vœux  fecrets  pour 
une  meilleure  fituation  ; & que  mettant  par 
écrit  fes  penfées  , on  en  eût  trouvé  les 
veftiges  fur  quelques  papiers  faifis  au  fond 
de  fa  retraite  folitaire  ; où  feroit  l’homme 
aflez  barbare  ^ pour  transformer  en  délits 
politiques  ces  mouvemens  intérieurs  , ces 
fentimens  obfcurs -,  qu’un  Dieu  jufle  a daigné 
placer  fous  la  feule  infpeélion  de  fon  infinie 
bonté  ? Ah  ! fi  nous  nous  jugions  mutuelle- 
ment fur  de  pareils  indices  , fi  nous  en 
avions  le  pouvoir , c’eft  à nous  haïr  , c’eft 
à nous  perfécuter,  que  nous  confommerions 
notre  vie. 

Ces  réflexions  générales  s’appliquent  avec 
bien  plus  de  force  au  Chef  d’un  grand 
Empire  , & à un  Monarque  , fur  - tout , 
jeté  par  la  fortune  au  fein  d’une  révolution 
fans  pareille  , & où  toutes  fortes  d’intérêts, 
tous  les  genres  de  craintes  ou  d’incertitudes , 
ont  dû  fucceflivement  agiter  fon  efprit.  Un 
être  doué  d’une  prévoyance  fans  bornes, 
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auroit  pu  , feul , être  certain  de  fe_  conduire 
à chaque  inftant  de  la  maniéré  la  plus 
conforme  à des  circonftances  inouïes  , & 
dont  rhiftoire  du  monde  ne  préfente  aucun 
modèle.  Et  cependant , LOUIS  XVI  auroit 
eu  cette  réunion  de  facultés  furnatureiles  , 
il  auroit  été  fécondé  par  les  confeils  les 
plus  fages  & les  plus  lumineux  , que  fa 
réputation  encore  , n’auroit  pu  réfiller  à un 
plan  d’attaque  fi  artiftement  préparé  , fi 
conftamment  fuivi  , & auquel  on  vient  de 
donner  la  derniere  main , en  ne  permettant 
plus  qu’une  forte  d’Ecrits  , & en  livrant 
toutes  les  opinions  à un  feul  langage  & à 
une  feule  direéfion.  Un  Prince  , doué  de 
toutes  les  perfeéfions  , un  nouveau  Marc- 
Aurele  , reparoiflant  tout -à-coup  fur  la 
terre  ^ ne  pourroit  ' réfifter  à une  pareille 
ligue  , & à une  femblable  coalition. 

Que  feroit-ce,  fi  , par  une  révolution 
complette  dans  les  idées  politiques  , un 
Monarque  étoit  mis  en  jugement  après 
l’extinélion  abfolue  de  la  Royauté  } Tous 
les  fentimens  accumulés  par  le  temps , contre 
les  Rois  en  général  , tous  ces  fentimens 
animés  par  la  première  exaltation  de  la 
liberté  & prenant  au  même  inftant  un  libre 
cours  ; tous  ces  fentimens  d’irritation  vien- 
droient  fe  réunir  & fe  confondre  dans  la 
perfonne  du  dernier  des  Rois  d’une  Nation , 
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& cc  Prince  ne  pourroit  refifter  à nmpre^ 
fion  d’un  pareil  mouvement  ; il  paroîtroit 
comme  le  type  de  la  Royauté  , & les  faute^ 
de  tous  fes  prédécefleurs  réjailliroicnt  fur' 

lui.  . 

Ce  n’eft  pas  fans  motifs  , mais  par  1 au- 
torité d’une  loi  fondée  fur  la  raifon  éter- 
nelle , que  , d’un  commun  confentement  , 
on  a confidéré  la  perfohne  des  Rois  comme 
inviolable  9 on  a fenti  que  leur  taclie  etoit 
au-deflus  des  forces  humaines , & que  dans 
un  temps  de  révolution  où  iis  pourroient 
fe  trouver  féuls  contre  tous  , il  feroir  trop 
aifé  de  leur  trouver  des  torts  , en  repre- 
nant , avec  une  intention  ennemie  , cette 
multitude  innotTiDrabie  daétions  qui  com- 
pcfent  leur  vie-  publique.  Voila  la  véritable 
origine  de  l’inviolabuite  des  hlonarques  ^ 
elle  fe  perd  dans  l’obfcurlté  des, temps; 
mais  , c eft  la  que  repoleiit  les  ventes  {im- 
pies 9 celles  cjue  les  h^ations  9 dun  commun 
accord  , fe  ^ font  tranfmilcs  ci  âge  en  âge. 
Et  qu’on  ne  dife  point  , pour  éviter  1 appli- 
cation d’une  loi  fi  julie  , qu  on  ne  dife  point 
qu’un  Roi  , déchu-  de  fa  G<ruronne  -,  n’eft 
plus  alors  inviolable  ! Sans  doute  9 il^  ne 
l’eft  plus  9 pour  toute  la  partie  de  fes  adions 
poftérieure  à cette  époque  ; mais^  fi  on  le 
rendoit  refponfabje  , apres  fa  déchéance  , 
de  la  conduite  qu’il  auroit  tenue  pendant 
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fon  régné  , finviolabilité  d’un  Monarque 
n’auroit  alors  aucun  fen» , & ce  principe  , 
univerfellement  confacré  , fe  trouveroit  fans 
application  ; car  ce  n’eft  pas  dans  le  temps 
qu’un  Prince  eft  fur  le  Trône  ^ ce  n’eft  pas 
dans  le  temps  où  fa  Volonté  eft  un  des 
élémens  de  la  puiflànce  publique  , - que  l’on 
peut  l’accufer  & le  pourfliivre  ( i ). 

L’inviolabilité  des  Rois  fe  rapporte  encore 
à une  confidération  importante  , à l’impof- 
fibilité  de  les  faire  juger  par  levers  pairs  , & 
j’explique  ce  mot  lelon  l’efprit  de  la  loi  , 
en  appellant  leur  pairs  des  hommes  inftruits 
par  l’expérience  & par  une  parité  de  fituation , 
des  dangers  & des  féduélions  dont  les  Princes 
font  environnés  , les  hommes  inftruits  de 
même  de  la  foibleflè  des  moyens  de  réfiftance  , 
que  leur  a ménagés  la  nature  de  leur  éduca- 
tion & l’habitude  de  toute  leur  vie. 

L’inviolabilité  des  Rois  fe  rapporte  auflî 
a l’impoffibilité  de  les  faire  juger  par  des 
hommes  dont  l’impartialité  foit  certaine  ; 
car  , dans  le  cours  d’un  long  régné  , le  Chef 
de  l’Etat , le  Prince  duquel  émane  une  mul- 
titude innombrable  de  dédiions  , a dû  nécef- 


( I ) Voici  les  propres  paroles  de  l’Aae  Conftitutiounel  de  la 

r rance. 

« Après  î’abdication  expreffe  ou  légale , le  Roi  fera  dans  la 
» cîaffe  des  Citoyens  , & pourra  être  accufé  & jugé  comme 
^ eux  5 pour  les  aéfes  pofiérieurs-  à fort  abdication.  » 
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fairement  blefler  une  iniinité  de  perfonnes  , 
ou  dans  leur  amour  - propre  , ou  dans  leurs 
intérêts  ; & telle  eft  l’étendue  de  la  circon- 
férence du  Pouvoir  fuprême  , telle  eft  l’im- 
menfité  de  fes  relations , que  les  Rois  ne 
connoiflent  jamais  tous  ceux  qui , direélement 
ou  indireélement , ont  eu  des  motifs  pour 
fe  plaindre  de  leur  autorité;  ainfi  le  droit 
de  récufation  , cette  égide  li  nécelTaire  aux 
accufés^  eft  prefque  nul  entre  les  mains  d’un 
Roi. 

Que  , fi  maintenant  on  veut  particularifer 
ces  principes  généraux  ^ on  verra  que  l’in- 
violabilité du  Monarque  François  a été  fti- 
pulée  de  la  maniéré  la  plus  éxprefle  , par 
laConftitution  politique  à laquelle  il  a foufcrit. 
C’eft  donc  avec  ce  contrat  à la  main , avec 
ce  contrat  fi  récent  & fi  formel,  que  LOUIS 
XVI  feroit  en  droit  de  dire  : vous  ne  pouvez 
ufer  de  votre  puiflànce  pour  foumettre  ma 
Perfonne  à un  jugement , fans  violer , de  la 
maniéré  la  plus  éclatante  , l’engagement  que  • 
vous  avez  pris  avec  moi. 

En  effet , la  Gonftitution  , qui  a confacré 
le  Paéte  entre  la  Nation  & fon  Roi , a déclaré, 
non-feulement  la  perfonne  du  Prince  inviola- 
ble ; mais  en  prévoyant  des  fautes , & jufques  à 
des  tra'hifons  de  fa  part,  elle  en  a fait  un  motif 
de  déchéance , & là  s’eft  arrêtée  fa  rigueur. 
Une  telle  convention  eft  d’autant  plus  facrée 
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qtie , fi , dans  FAdle  Conftitutîonnel  on  eue 
prefenté  au  Roi  un  autre  danger  que  la  perte 
du  Trône,  il  eft  probable  que  LOUIS  XVI 
n’auroit  pbior  accepté  la  Couronne  à ce  prix  ; 
& tout  au  moins,  on  auroit  demandé  pour 
lui,  que  s’il  devoir  jamais  être  'expofé^  par 
un  jugement , à un  danger  perfonnel , cette 
aâion  ne  feroit  intentée  qu’après  un  efpace 
de  temps  fufFifant , pour  laifier  calmer  toutes 
les  paffions  ; car  on  avoir  trop  connu  Fin- 
fluence  des  mouvemens  populaires  & leur 
cours  inconfîdéré  , pour  foumettre  en  aucun 
moment  la  perfoniie  du  Monarque  & Fhon- 
neur  de  la  f-  rance,  au  réfultat  inconnu  d’une 
agitation  paflagere  ; & l’on  auroit  prévu  , 
qu’au  milieu  d’une  révolution  , & dans  fon 
premier  tumulte , perfonne  n’eft  aflez  coura- 
geux pour  obéir  , fans  crainte  ,-à  fon  opinion 
& à fa  confcience. 

Ainfi  , foit  que  nous  confidérions  d'une 
maniéré  générale  ou  particulière , le  principe 
de  l’inviolabilité  des  Rois  , nous  le  trouvons 
également  jufte  , également  néceflaire,  La 
refponfabiîité  des  Miolftres  fufïit  dans  les 
Gouveroemens  libres  à Fintérêt  de  FEtat  ; 
& fi  Fon  examine  le  véritable  fens  de  cette 
refponfabiîité  , on  verra  qu’en  obligeant  les 
divers  Ageps  d’un  Monarque  à 'refufer  de 
lui  obéir  , quand  il  exige  des  chofes  reprében- 
flbles , on  a voulu  tacitement,  que  leur 
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acquiefcement  à fes  volontés  devint  foif 
abfolution  ou  fa  garantie  j ainfi  , la  meme 
Loi  qui  a confidéré  le  Prince  comme  un 
pupille  , ne  fauroit  le  prendre  erifuite  per- 
fonnellement  à partie. 

Enfin,  & il  'eft  temps  de  le  dire  ; fi  le 
principe  de  l'inviolabilité  des  Rois , explique 
& entendu  dans  fon  véritable  fens  , fi  la  loi 
qui  le  confacre  n’exiftoit  pas , fi  elle  n’avoit 
pas  été  folemnellement  rappellée  dans  la 
Conftitution  ,,  jurée  par  tous  les  François , le 
fentiment  de  la  reconnoifTance  en  feroit  envers 
LOUIS  XVI  un  devoir  facré.  Le  fentiment 
de  la  reconnoifTance  ! Ah  ! fe  peüt-il  que  je 
fois'obligé  de  lerappeller  aux  François,  ce 
fentiment , pour  tout  autre  motif  que  pour 
le  bonheur  de  leur  Roi  ? Se  peut-il  que  ce 
foit  pour  arrêter  le  progrès  de  la  dureté  , 
de  l'injuftice  & de  la  violence  envers  lui  >■ 
Hélas!  qui  me  l’eût  dit  èn  d’autres  temps; 
qui  me  l’eût  dit,  lorfque  fi  fouvent , j’ai  vu 
fon  émotion , au  moment  ou  on  lui  prefentoit 
un  moyen  afluré  dé  faire  un  grand  bien  ; 
émotion  dont  , par  une  forte  de  pudeur , il 
combattoit  l’expreflion  , mais  que  plus  d une 
fois  lès  larmes  ont  trahie?  Le  nierez-vous, 
que  fon  régné  ait  été  marqué  par  divers  bien- 
faits , & par  des  bienfaits  tous  caradériftiques 
de  fon  amour  pour  le  Peuple  ? N’eft  ce  pas 
fous  fon  régné  , & dans  le  temps  de  fon  au- 
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torîté,  que  leS  Corvées,  ce  fléau  des  cauî'S 
pagnes , ont  été  abolies  & converties  dans  un 
impôt  relatif  à ladiverfité  des  fortunes?  N’eft- 
ce  pas  fous  fon  régné  que  la  Taille,  cette 
impofition  arbitraire  , a été  fixée  d’une 
maniéré  immuable  ? N’eft  - ce  pas  fous  fon 
régné  , que  l’abolition  de  la  fervitude 
perfonnelle  a été  provoquée , par  l’exem- 
ple qu’en  a donné  le  Roi  dans  tous  fes 
Domaines  ? N’eft-ce  pas  lui , n’eft-ce  pas  ce 
Prince  humain  & compatifîant , qui  ^ en  abo- 
liflant  ces  fupplices  obfcurs  , ces  rourmens 
odieux , deftinés  à rendre  un  malheureux  té- 
moin contre  lui-même , a dégagé  la  procédure  ■ 
criminelle  de  toutes  les  barbaries  dont  elle 
étoit  fouillée  depuis  tant  de  fiecles  ? ÿ^’eft-ce 
pas  lui  , qui , en  s’occupant  fans  celfe  de 
l’amélioratiop  des  Pnfons  & des  Hôpitaux , 
a .porté  les  regards  d’un  pere  tendre  & d’un 
ami  pitoyable  dans  les  afyles  de  la  milere  , & 
dans  les  réduits  de  l’infortune  ou  de  l’erreur  ? 
N’eft-ce  pas  lui  , qui , feul  peut-être  avec 
Saint-Louis,  entre  tous  les  Chefs  de  l’Empire 
François  , a donné  le  rare  exemple  de  la 
pureté  des  mœurs  ? Ne  lui  accordera-t-on 
pas  encore  le  mérite  particulier  d’avoir  été 
religieux  fans  fuperftition , & fcrupuleux  fans 
intolérance  ? Et  n’eft-ce  pas  de  lui , qu’une 
partie  des  habitans  de  la  France  , perfécutés 
fous  tant  de  régnés , ont  reçu  non-feulement 
" une 
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une  fauve-garde  légale , mais  encore  un  état 
civil , qui  les  admettoit  au  partage  de  tous 
les  avantages  de  Tordre  focial  ? Tous  ces 
bienfaits  font  au  temps  paffe  , mais  la  vertu 
de  la  reconnoiflance  s’applique-t-elle  à d’autres 
époques , à d’autres  portions  de  la  vie  ? Enfin , 
au  milieu  de  tant  d’aélions  publiques  & particu- 
lières , dignes  de  votre  intérêt , qui  pourroit 
reprocher  àLOU-IS  XVI  d’avoir  jamais  fermé 
fon  cœur  à la  compaflion  & à la  pitié  ? mille 
voix  s’éleveroient  pour  citer  des  traits  de  fa 
touchante  bonté , mille  voix  s’éleveroientpour 
lui  rendre  à Tenvi  ce  jufte  témoignage.  Et 
c’eft  lui  que  Ton  nomme  un  tyran  !'  Mais  en 
faifant  le  bien , il  s’eft  trop  effacé  lui-même  , 
tant  il  craignoit  de  chercher  la  louange  , tant 
il  avoir  d’éloignement  pour  tous  les  genres 
d’oftentation.  Il  a été  deffervi  dans  l’opinion 
par  ce  caraélere  , comme  auffi  , & je  crois 
pouvoir  le  dire  fans  lui  manquer  de  refpeél , 
comme  aufli  , peut-être  , par  une  difficulté 
d’expreffion,  due  en  grande  partie  au  combat 
habituel  de  fon  extrême  modeftie  avec  le  fen- 
timent  de  la  dignité  de  fon'  rang?  Sans  doute 
ce  Monarque  , doué  des  qualités  morales  les 
plus  effenticlles , a commis  des  fautes  d’admi- 
niftration  ; mais  quel  homme  peut  diriger  les 
affaires  d’un  grand  Royaume  fans  fe  tromper , 
& fe  tromper  fouvent  ? Quel  homme  n’a  pas 
befoin  , pour  remplir  cette  tâche  immenfe  , 
de  fe  confier  à des  Miniftres  , & de  courir 
ainfi  les  hafards  attachés  à leurs  différens  ca- 
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rafteres , & aux  divers  degrés  de  leur  capa- 
cité ? LOUIS  XVI  au  moins  , a eu  le  finguuer 
mérite  d’avoir  apperçu  la  difproportion  des 
facultés  d’un  homme  avec  les  devoirs  impofés 
à un  Roi  de  France  , & le  mérite  plus  rare 
encore  d^avoir  voulu  aflfranchir  fa  Nation  des 
effets  malheureux  autant  qu’inévitables  d’une 
pareille  difparité.  Il  commença  d’abord  par 
transférer  l’adminiftratioo  des  Provinces  > des 
mains  defes  propres  Commiffaires  connus  fous 
le  nom  d’Intendans  , à des  Affcmblées  compo- 
fées  de  citoyens  librement  élus  , & choifis , 
moitié  dans  les  Ordres  privilégiés , & moitié 
dans  le  Tiers-Etat  ; & il  leur  remit  le  foin 
de  la  répartition  des  impôts  & toute  la  partie 
économique  de  l’adminittration  intérieure. 
Quelles  bénédidions  ne  reçut-il  pas  à l’é- 
poque de  cette  inftitution  fi  généralement 
défirée  ? On  croyoit  qu’il  avoit  tout  fait  pour 
la  France.  Cependant,  ce  ne  fut  que  le  com- 
mencement de  fes  bienfaits  ; & cédant  au 
yœu  des  François  & au  réfultat  de  fes 
propres  réflexions  , il  voulut  s’environner 
lui-même  des  Députés  de  la  Nation  ^ & af- 
furer  , de  cette  matière  , la  confiance  pu- 
blique , la  liberté  Nationale,  & la  réforme 
de  tous  les  abus  qu’à  lui  feul  il  ne  pouvoir 
entreprendre.  Et  c’efl:  ici  , que  tous  les  re- 
gards peuvent  fe  fixer  fur  une  des  intentions 
les  plus  généreufes  , qui  ait  jamais  illuftré 
le  régné  d’aucun  Prince. 

x\ucune  des  idées  de  liberté  , qui  nous 
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font  devenues  fi  familières  , micune  de  ces 
idées  n’exiftoient  encore  , îorfqiie  le  Roi  , 
ralfemblant  !es  Etats  “■  Généraux  , oubliés 
depuis  près  de  deux  fiecles  , fit  connoître 
en  même  temps  , & de  la  maniéré  !a  plus 
foleninelle  (i)  , qu’il  vouloit  confacrer  cette 
grande  époque  à rétablifiément  d’un  ordre 
durable , conforme  à la  raifon  , aux  fouhaits 
de  la  France  & au  bien  de  l’Etat  ^ & qu’il 
étoit  déterminé  à tous  les  facrifices  de'  ibia 
autorité  , qui  feroient  jugés  néceflaires  pour 
atreiodreà  une  fi  îieureüfe  fin.  Il  ne  fe  con- 
tenta pas  même  de  s’exprimer  à cet  égard 
en  termes  généraux  , il  annonça  qu’il  con- 
certeroit  avec  les  Repréfentans  de  la  Nation 
les  moyens  les  plus  convenables  pour  rendre 
certain  leur  retour  périodique  ; & l’un  de 
ces  principaux  moyens  ^ il  l’indiqua  lui- 
même  , en  déclarant  que  dorénavant , aucun 
impôt,  aucun  emprunt,  aucune  levée  de 
deniers  , ne  pourroient  avoir  lieu  , fans  le 
• con(cnrement  des  Etats  - Généraux  ; en 
déclarant,  de  même  que  toutes  les  dépenfes 
publiques  feroient  foumifes  à leur  décifion, 
ians  excepter  de  cette  réglé  les  dépenfes 
particulières  à fa  Perfonne.  Enfin,  il  mani- 
fefta  J de  la  maniéré  la  plus  expreffe  ^ foîi 
vœu  pour  la  deftruélion  de  toutes  les  auto- 
rités arbitraires.  C^eft  ainfi  que  le  Roi  s’ex- 
pliqua dans  le  temps  de  fa  Pleine  Puiffance, 
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& avant  le  raflemblement , avant  la  convo- 
cation des  Etats-Généraux.  Quel  Monarque 
a jamais  fait  , de  lui - même  , de_  pareils 
facrifices  de  fon  autorité  à l’établiflement 
de  la  liberté  publique  L’hiftoire  , je  le 
crois,  n’en  fournit  point  d’exemple? 

Le  voilà  pourtant , celui  que  l’on  tient 
enfermé  dans  une  rigoureufe  Prifon  ; le 
voilà  celui  dont  vous  demandez  vengeance  ; 
le  voilà  celui  dont  les  malheurs  inouïs  ne  font 
pas  encôre  aflez  pour  vous  ; le  voilà  , celui 
dont  vous  dites  comme  les  Juifs  : Livre:^-le , 
& fauve:^  les  Barrabas.  O mon  Dieu  ! verfez 
dans  fon  cœur  quefques  confolations  , & 
foutenez  fon  courage  ! 

Scylla  , le  farouche  Scylla  , après  avoir 
confacré  fes  fureurs  par  tous  les  genres  de 
proferiptions  , après  avoir  porté  le  deuil 
& la  défolation  dans  toutes  les  familles , 
après  avoir  choifi , après  avoir  multiplié  fes 
viélimes,  finit  fes  jours  en  paix  au  fein  de 
fa  Patrie.  Les  Romains  oublièrent  fes  cri- 
mes , au  moment  où  il  leur  rendit  une 
liberté  qu’il  avoit  ufurpée.  Quel  contrafte 
avec  la  deftinée  de  LOUIS  XVI  ! Il  fut 
conftamment  bon  , doux  & compati&nt  ; 
& loin  d’avoir  jamais  ufurpé  les  droits  de 
la  Nation,  il  a préparé’ la  liberté  publique 
par  la  leule  expreflion  d’un  fentiment  géné- 
reux , & il  languit,  dans  la  captivité  la  plus 
■effrayante.  Quel  fujet  pour  l’hiftoire  ! quels 
traits  à ajouter  au  lugubre  tableau  des  vicif- 
fitudes  humaines  ! 


Ah  ! ce  que  je  voudrois  pour  ce  malheu- 
reux Prince  , c’eft  qu’il  fût  juge  , ceft  quil 
fût  apprécié  d’après  les  fentimens  qui  appar- 
tiennent à chaque  homme  en  particulier  ÿ 
d’après. les  fentimens  qu’on  éprouve  dans  la 
retraite  de  fon  propre  cœur  ; car  je  fais 
combien  font  redoutables  ces  opinions  col— 
leélives , ces  opinions  commandées  par  l’efprit 
du  jour  , & auxquelles  on  eft  forcé  de  s’aflb- 
cier , avant  d’avoir  eu  le  temps  d’être  perfuadé, 
avant  d’avoir  eu  le  temps  d’examiner  fi  l’on  fait 
bien  d’être  févere , fi  l’on  fait  bien  de  haïr  , 
lorfque  la  nature  peut-être  nous  ayoit  donné 
des  affedions  douces , & nous  ayoit  ainfi  def- 
tinés  à la  compaffion  & a la  bonté. 

Je  cherche  tout  c&  qui  peut  ramener  ces 
opinions  générales  , tout  ce  qui  peut  les 
foumettre  à un  efprit  de  juftice.  Rappeliez- 
vous  encore  plus  particulièrement , vous  les 
Repréfentans  des  anciennes  Communes  du 
Royaume  , & devenus  fi  promptement  les 
ennemis  , les  juges  féveres  de  votre  infor- 
tuné Monarque  , lorfque  la  fimple  recon- 
noiflance  vous  impofoit  le  devoir  de  1 aimer 
& de  le  défendre  ; rappeliez  - vous  que  le 
Tiers-Etat  follicitoit  avec  inftance  du  Gou- 
vernement , d’avoir  aux  Etats-Généraux  un 
nombre  de  Repréfentans  égal  au  nombre  des 
Députés  des  deux  autres  Ordres  réunis  ; il  re- 
préfentoit  avec  force  que  tous  les  vic^s  de 
l’organifation  fifcale  & toutes  les  inégalités 
dans  la  diftribution  des  charges  publiques , 
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étant  fav0rabîes  aux  intérêts  des  deux  pre- 
miers Ordres  J îes  anciens  abus  feroienî 
confcrvés  ^ ou  ne  feroient  réformés  qu’im- 
parfaitement.,  fi  , dans  routes  les  fuppofi- 
tions  , foit  d*une  délibération-par  Chambre, 
foit  d’une  délibération  en  commun , le  Tiers- 
Etat  fe  trouvoit  toujours  en  moindre  nombre 
que  les  Députés  des  Ordres  privilégiés  ; 
& qu’à  égalité  il  feroit  encore  inférieur  en 
crédit,  puifque  leurs  Députés  feroient  né- 
ceflairement  compofés  , en  grande  partie  , 
d’hommes  fournis  , par  leur  état  , à î’afcen- 
dant  des  Seigneurs  Eccléfiaftiques  & Laïcs. 
Les  Communes  lavoquoient  la  proteclion 
d’un  Pere  tendre  & d’un  Monarque  bienfai- 
fant  ; c’étoit  le  langage  d’alors  ; elles  rap- 
peloient  leur  ,foumiffion  confiante  à l’auto- 
rité Royale  , l’intérêt  qui  les  lioit  à cette 
autorité  proteélfice  , & elles  renouvelloient 
en  même  temps  la  profeffion  de  leur  dé- 
vouement particulier  à la  perfonse  du  Prince,' 
dont  elles  célébroienr  les  vertus  & les  in- 
tentions généreufes.  Le  Roi  crut  leurs 
demandes  juftes  , & fe  rendit  à leurs 
inftances.  Sa  décifion  fut  fuîvie  des  marques 
les  plus  éclatantes  de  reconnoifiance  de  la 
part  des  Communes  du  Royaume;  & fi  l’on 
publîort  aujourd’hui  les  lettres  & les  délibé- 
rations que  les  diverfes  Municipalités  de' 
l’Empire  adrefierent  alors  an  Gouvernement, 
& qui  contenoient,  toutes,  l’expreffion  ani- 
mée de  la  plus  parfaite  gratitude  envers  le 


Roi , elles  formeroient  un  fingulier  contrafte 
avec  le  langage  du  jour.  Sans  doute  on  a 
voulu  , depuis  cette  époque  , revenir  de 
ces  premiers  fentimens  , en  préfentant  la 
décifion  du  Roi  , comme  une  détermination 
impofée  par  les  circonftances  & par  la  force 
de  l’efprit  public  ; & c'eft  ainfi  qu’on  peut , 
à fon  gré , fe  dégager  de  tous  les  genres 
de  reconnoiflance  ; car  en  difcutant  avec 
raffinement  les  divers  mobiles  d’une  aélion 
bienfaifante  , on  trouveroit  toujours  à cette 
aélion  quelqu’intérêt  perfonnei , ou  politique, 

■ ou  moral , ou  religieux  , dont  la  découverte 
ferviroit  de  prétexte  à tous  les  genres  d’in- 
gratitude. Mais  hélas  ! ce  n’eft  plus  de 
reconnoiffance  dont  il  s’agit  aujourd’hui  pour 
ce  malheureux  Prince  , ce^  n’eft  plus  des 
bénédiélions  éternelles  dont  il  fe  flattoit  , il 
y a peu  d’années  , qu’il  eft  permis  de  lui 
préfenter  l’image.  Tout  eft  change  pour  lui. 
Il  voyoit  alors  , ainfi  que  je  l’ai  dit  , il 
voyoït  alors  réunis  dans  la  vie  les  aéles  de 
bienfaifance  publique  les  plus  mémorables , 
& les  preuves  fenfibles  , les  traits  les  plus 
touchans  d’un  dévouement  de  foi-même  au 
bonheur  général  ; enfin  , fes  fouvenirs  étoient 
doux  & fes  juftes  efpérances  embellilfoient 
pour  lui  le  fpeétacle  de  l’avenir.  O revers 
inouï  ! ô myfteres  de  la  deftinée , ! c’eft  ce 
Prince  , qui  a plus  fait  pour  la  Nation 
Françoilè  qu’aucun  de  fes  prédécelfeurs  , & 
dont  la  vie  particulière  n’a  été  fouillée  par 
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aucune  tache  ; c’eft  ce  Prince  qui  fe  trouve 
fournis  aux  rigueurs  de  la  plus  dure  capti- 
vité c’efl:  lui  qu’on  a féparé  de  tous  les 
genres  de  confolâtion  ; c’eft  lui  qui  vit  de 
fes  pleurs  , & qui  fe  voit  délailîé  par  la 
reconnoifîànce  , l’amour  & la  pitié  , & par 
tous  les  fentimens  auxquels  il  avoir  acquis 
le  droit  de  fe  confier.  On  a fait  plus  encore , 
on  le  punit  d’avoir  cherché  fon  bonheur 
dans  la  vie  domeftique  , & l’on  traite  avec 
la  même  rigueur  , avec  la  même  ignominie, 
la  fidelle  compagne  de  fes  infortunes  , cette 
PrincelTe  , iflue  de  tant  de  Rois  , & la  fille 
chérie  de  Marie  Thérefe  , de  cette  illuftre 
Impératrice  , qui  l’avoit  confiée  aux  vertus 
hofpitalieres  des  François.  Hélas  ! où  eft  ce 
Trône  , où  font  ces  honneurs  qui  apparte- 
noient  à l’éclat  de  fa  naillànce  , & qui  lui 
étoient  promis  au  moment  où  elle  quitta  fa 
Patrie  , & où  elle  fut  obligée  de  renoncer  à la 
protedion  immédiate  de  la  meilleure  & de  la 
plus  refpedable  des  meres  } Elle  mêle  aujour- 
d’hui fes  larmes  à celles  de  fon  malheureux 
époux.  Un,  jeune  enfant , éleve  au  milieu  d’eux 
fes  mains  innocences  ; & fa  fécurité  , la  douce 
confiance  qu’il  met  encore  en  fes  careflès  , 
.ce  palîe  qui  lui  échappe,  cet  avenir  qu’il 
ignore  , cette  protedion  qu’il  cherche  & 
qu’on  ne  peut  lui  promettre  , tout  attendrit 
en  lui , tout  déchire  le  cœur  de  fes  mal- 
heureux parens  ; il  étoit  , il  y a peu  de 
temps,  leur  efpérance  chérie,  il  ne  pro- 
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longe  plus  que  leur  douleur.  Je  ne  puis 
achever  ce  tableau , mon  ame  fuccombe  en 
le  traçant.  Cependant , au  milieu  de  cette 
fcene  de  douleur  , au  milieu  de  cette  famille 
défolée  , mes  yeux  , baignés  de  larmes  , 
apperçoivent  encore  une  Princefle  héroïque , 
fœur  & confiante  amie  du  Monarque  infor- 
tuné , qu’elle  n’auroit  pu  quitter  fans  mourir. 
On  la  vit , à la  journée  du  xo  Juin , atta- 
chée aux  pas  de  fon  frere  , lorfqu’il  fem- 
bloit  menacé  par  une  horde  inconnue  , qui 
fe  mêla  pendant  plufieurs  heures  aux  flots 
tumultueux  du  Peuple  de  Paris  ; on  la  vit 
aulîî  jouir  , avec  un  fentiment  fans  modèle , 
de  l’erreur  qui  la  fit  prendrè  un  inftant 
pour  la  Reine , par  des , hommes  dont  les 
regards  égarés  fembloient  chercher  une 
viélime  ; efpérant  alors  , par  un  dé- 
vouement fuprême,  que  fon  facrifice  pour- 
roit  fuffire  à leur  aveugle  fureur.  Ah  ! Catis 
doute  le  Ciel  , en  qui  feul  elle  a mis  fa 
confiance  ; le  Ciel  , témoin  des  vertus 
de  fa  vie , s’eft  chargé  de  fa  récompenfe , 
& la  terre  ne  peut  rien  contr’elle.  Mais  cette 
ardente  amitié  d’une  fœur  , dont  tous  les 
fentimens  font  fi  purs , cette  ardente  amitié 
pour  un  frere  dont  elle  ne  s’efl  jamais  fé- 
parée  , dont  elle"  a fuivi  toutes  les  aélions , 
dont  elle  a connu  toutes  les  penfées , cette 
amitié  fi  confiante , n’efl-elle  pas  un  nouveau 
témoignage  des  vertus  de  celui  qui  en  efl 
l’unique  objet  ? Hélas  ! je  crois  le  voir , cet 
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infortuné  Prince  , jetant  un  regard  plein  de 
douceur  fur  les  deux  compagnes  de-  fk  del- 
tfriée,  & leur  difant  d’une  voix  émue...... 

fl  ce  Peuple  que  j’ai  tant  aimé  eft  injufte 
envers  moi , vous  ne  le  ferez  pas  , je  1 ef- 
pere  .......  vous  avez  lu  plus  d’une  fois  dans 

le  fohd  de  mon  cœur , & vous  favez  fi  j’ai 
voulu  le  bien  ......  dites-le  quelque  jour  ; 

ils  vous  croiront  peut-être  quand  je  ne  ferai 
plus 

O François  ! au  nom  de  votre  gloire  palTée , 
au  nom  de  votre  ancienne  renommée  ; hélas  ! 
peut-être  encore,  au  nom  de  cette  fenfibi- 
lité  ^ de  cette  générofité  , qui  firent  fi  long- 
temps votre  plus  bel  ornement  ; mais  iur— 
.tout  au  nom  du  Ciel  , au  nom  de  la  pitié, 
repoufiêz  tous  enfemble  les  projets  de  ceux 
qui  cherchent  à vous  entraîner  au  dernier 
terme  de  l’ingratitude  , & qui  veulent,  vous 
affocier  à leurs  violentes  paffions  & à leurs 
ibmbres  peniées.  Uu  Roi  , vous  difent-ils  , 
un  Roi  n’eft  qu’un  homme  , & Fon  ne  doit 
à fa  deftinée  aucune  foliickude  particulière. 
Cette  afiertion  n’eft  point  vraie  ; elle  ne  l’eft 
point,  fous  le  rapport  de  nos  fentimens. 
Un  Roi  dans  l’écroulement  de  fa  fortune , un 
Roi,  lorfqu’il  parvient  au  comble  du  malheur , 
nous  retrace  tous  les  intérêts  qui  nous  ont 
unis  à lui.  Il  nous  a paru  long  - temps  , 
par  fon  pouvoir  tutélaire  , une  partie  mo- 
rale de  nous  - mêmes  , & fon  humiliation 
femble  nous  appartenir.  Nous  ne  faurions 
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oublier  encore  ^ qu’un  Monarque  héréditaire 
fe  trouve  au  timon  de  l’Etat  , non  pur  fa 
volonté  , non  par  fa  confiance  en  fes  pro- 
pres talens , mais  par  la  condition  de  fa 
naiffance  & par  le  devoir  que  ce  jeu 
du  hafard  lui  impofe.  Il  ne  peut  donc 
vouer  à notre  fervice  que  les  moyens  & 
les  facultés  dont  Fa  doué  la  nature  ; & 
par  cette  raifon  , nous  contraélons  renga- 
gement tacite  de  condefcendre  à fes  erreurs 
& de  compatir  a les  toiblelTes.  Les  mo- 
mens  d’enthoufiafme  ou  de  paffion  nous 
dittraient  de  ces  penfées  , & femblcnt  dé« 
ranger  , pour  un  temps  , le  cours  naturel 
de  nos  fentimens  ; mais  au  terme  extrême 
des  vengeances  , les  regards,  fe  tournent  en 
arriéré  , & là  commencent  les  regrets  & 
les  repentirs.  Je  ne  préfente  pas  ici  des  idées 
fpéculâtives.  Qu’on  life  dans  Fhittoire  de 
la  Maifon  de  Stuart , rédigée  par  un  Ecri- 
vain philofophe  , Fimprefîion  convulfive  que 
fit  fur  tous  les  cœurs  la  derniere  cataf- 
trophe  de  l’infortuné  Charles  I.  Qu’on  y' 
arrête,  fi  l’on  peut,  fon  attention  (i),  & 

'(ï)  Je  vais  tranfcn're  ici  un  feul  paragraphe  , copié  littéra- 
lement fur  la  traducliion  françoife  de  l’ouvrage  de  M.  Hume  , 
page  174.  de  l’édition  , volume  fécond. 

« 11  ed  impoflible  de  repréfenter  la  douleur,  l’indignation  &» 

l’étonnement  qui  fuccéderent , non-feuîernent  dans  les  fpec- 
» tateurs,qui  parurent  comme  inondés  d’un  déluge  de  triltelTe, 
y mais  dans  la  Nation  entière  , aufR-tôt  que  la  nouvelle  de 
» cette  fatale  exécution  y fut  répandue.  Jamais  un  Monarque  , 
y dans  le  plein  triomphe  du  fuccès  de  la  viéfoire  , ne  fut 
y plus  cher  à fon  Peuple , que  ce  malheureux  Prince  l’étoit 
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que  l’on  fc  demande  enfuite , fi , dans  le  rap- 
port de  nos  fentimens  , un  Roi  n’efl.  qu’un 
homme  ; s’il  n’efi:  qu’un  homme  , furtout , 
lorfqu’il  fut  fi  long-temps  environné  de  notre 
amour , lorfqu’il  fut  fi  long  temps  le  figne 
de  tous  nos  liens.  Ah  ! qu’on  life  le  plus 
affreux  des  récits  , & qu’on  effaie  enfuite 
de  confidérer , fans  émotions  , les  idées  fu- 
neftes  auxquelles  on  voudroit  accoutumer  la 
Nation  Françoife.  Oui , qu’on  life  cet  affreux 
récit  ; & qu’on  ofe  enfuite  confier  aux  paf- 
fions  exaltées  du  moment  préfent , le  ju- 
gement d’un  Prince  réduit  par  la  fortune  à 
l’abandon  le  plus  abfolu.  Ce  Monarque  , 
dont  vous  pourfuivez  la  deftinée  , conferve 
le  calme  qui  fied  à l’innocence  ; & dans 
fon  humiliante  captivité , il  n’a  point  encore 

» devenu  au  fien  , par  fes  infortunes  , fa  grandeur  dame  , fa 

paiience  & fa  piété.  La  violence  du  retour  au  refpeél^  à la 
» tendreffe , fut  proportionnée  à îa  force  des  illufions  qui 
» âvoient  animé  tous  fes  fujets  contre  lui.  Chacun  fe  reprochoit 
'P  avec  amertume,  ou  des  infidélités  adlives,  ou  trop  d’indolence 
à défendre  fa  caufe  opprimée.  Sur  !es  âmes  plus  foibles  , 
St  Feffet  de  ces  pallions  compliquées  fut  prodigieux.  On  raconte 
que  plufieurs  femmes  enceintes  fe  délivrèrent  de  leur  fruit 
» avant  terme;  d’autres  furent  failles  de  convulfions;  d’autres 
» tombèrent  dans  une  mélancolie  qui  les  accompagna  jufqu’au 
» tombeau.^  Quelques -une^r , ajoute-t-on  , perdant  tout  foin 
d’eîîes-mêmes  , comme  fi  la  volonté  leur  eût  manqué  de 
» furvivre  à leur  Prince  Bien-Aimé,  quand  elles  en  auroieiit 
» eu  le  pouvoir  , tombèrent  mortes  â rinflant.  Les  chaires 
» même  furent  arrofées  de  larmes , non  fubornées,  ces  chaires, 
» d ou  tant  de  violentes  imprécations  & d’anathêmes  avoîent  été 
lancés  contre  lui.  En  un  mot , l’accord  fut  unanime  à détefter 
» ces  parricides  hypocrites,  qui  avoient  déguifé  fi  long-temps 
» leurs  trahirons  fous  des  prétextes  fandlifiés  , & qui,  par  ce 
» dernier  adfe  d’une  atroce.^  iniquité , jettoient  une  tache 
ineltaçable  fur  la  Nation,  if 
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perdu  le  fentlment  de  fierté  , dont  ne  doit 
jamais  fe  départir  celui  qui  régna  pendant 
vingt  ans  fur  la  plus  grande  des  Nations, 
celui  qui  fe  vit  ^ dès  fon  enfance  , le  pre- 
mier des  François  , mais  , fi  la  crainte  & 
l’abattement  valoient  mieux  auprès  de  vous , 
& s’il  vous  falloit  des  prières , fi  vous  vou- 
liez des  fupplications  , voyez  ce  ralliement 
univerfel  des  vœux  de  toute  l’Europe,  voyez 
ce  tremblement  , cette  émotion  générale  , 
voyez  cet  intérêt  mêlé  de  tant  de  larmes , & 
pénétrez  encore  dans  tous  les  fentimens  , 
retenus  en  ce  moment  , par  une  généreufe 
prudence.  Ah!  n’en  doutez  point,  la  caufe 
de  votre  infortuné  Monarque  , eft  devenue 
celle  de  l’Univers  entier.  Relpeélez  donc 
les  voix  innombrables  qui  vous  annoncent 
déjà  les  arrêts  immuables  de  la  poftérité.  Ce 
n’eft  pas  à fon  Tribunal  que^voùs  pourrez 
préfcnter  avec  fuccès  , les  illufions  qui  fuf- 
fifent  pour  entraîner  une  multitude  aveugle. 
Ce  n’eft  pas  auprès  de  ce  Tribunal,  que 
vous  vous  acquitterez , en  difant  : le  Peuple 
eft  fouverain  , le  Peuple  Fa  voulu  , car  cette 
volonté  que  vous  proclamez  avec  tant  de  fafte, 
cette  volonté  eft  votre  propre  ouvrage  , & 
vous  favez  mieux  que  perfonne.  Le  jour  où 
le  procès  de  Charles  fut  conmencé,  & 
au  milieu  du  Tribunal  fanguinaire  , aftemblé 
pour  le  condamner  ^ le  Greffier  de  la  Cour 
de  Juftice  , ouvrant  la  féance,.  fit  une  lec- 
ture de  l’Aéle  d’accufation  contre  le  Mc- 
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narque;  & au  moment  où  iî  prononça  ces 
mots;  « Accufation  au  nom  du  Peuple  d’Jirifrle- 
« terre,  » on  entendit  use  voix  s’écrier  : Not 
« a tepth  part  ot  them.  » Fns  une  dixième 
partie  de  ce  Peuple.  Cette  voix  éroit  celle  de 
Lady  Fairfax , !a  femme  de  l’ami  & du  compa- 
gnon d’armes  de  Cromwel  ; on  ne  le  favoit 
pas  , lorfquun  regard  du  tyran  obligea 
l’ofiicier  de  garde  à commander  que  l'on 
fir  tèu  (ur  la  tnbune  d’où  l’exclamation 
étoit  partie.  Un  tel  ordre  impofa  filence  à 
Madame  Fairfax;  mais  c’eft  aux  paroles 
veridiques , (orties  de  fa  bouche,  que  l’opi- 
nion de  la  poftérité  s’eft  unie.  Qu’on  ne 
nous  parle  pas  non  pJus , au  nom  du  Peuple 
^ Ç01S  , pour  obtenir  la  condamnation 
de  fon  malheureux  Roi  ; il  fût  refté  bon 
ce  Peuple  ; i!  fut  refté  doux  &:  pitoyable, 
s il  avoit  ete  maintenu  dans  (es  difpofitions 
naturelles , & (i  1 on  n’avoit  pas  emoloyé 
tant  de  moyens  pour  dénaturer  fon  caraâere. 
C eft  lui  qu  on  a changé  , c’eft  lui  qui  n’eft 
plus  le  même;  & l’on  veut , qu’au  moment 
de  fa  transformation,  & à l’époque  d’une 
tranfîtion  fî  rapide , fes  opinions  foient  re- 
çues comme  un  îugement  irrécufable.  Ah  ! 
dites  - lui , quand  vous  l’oferez , dites  - lui  , 
que  la  bonté  & la  générolité  dans  la  puif- 
fance , compoleront,  dans  tous  les  temps  , 
•les  plus  purs  éiémens  de  la  morale,  & que 
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fans  elle,  fans  ce  Code  éternel , conficré 
d’âge  en  âge  par  toutes  les  Nations , il  n ell 
plus  de  bonheur,  il  n’eft  plus  de  confiance, 
il  n’eft  plus  de  tranquillité  fur  la  terre. 
Épargnez  donc  à ce  Peupla , épargnez-iui , 
û vous  l’aimez,  un  dernier  affe  de  barbarie. 
Vous  aurez  à gémir  affez  long- temps  de 
toutes  les  férocités  dont  vous  avez  été  les 
témoins.  Sauvez  , fauvez  les  débris  du  nom. 
François,  en  couvrant  de  votre  égide  un  mal- 
heureux Prince , & en  repoufîant  enfin  ces 
cris  fanguinaires , dont  le  Ciel  & la  1.  eire 
femblént  treftaillir.  Ah!  qu’au  dernier  ternte 
de  l’infortune , à ce  période  où  le  cœur  des  . 
fauvages  devient  accelftble  à la  pitié,  votre 
Roi,  votre  bienfaiteur,  trouve  enfin  parmi 
vous  quelques  amis.  Ce  neft  plus  de  Ion 
rang,  ce  n’eft  plus  de  fa  grandeur  pafTee, 
ce  n’eft  plus  de  la  royauté  dont  je  parle;  je 
laiffe  au  temps  à prononcer  entre  les  diverles 
opinions  polîticjues , mais  )e  ne  connois 
aucun  fyftême  de  liberté , qui  ne  fût  à jamais 
fouillé  par  un  attentat , dont  la  feule  idée 
fait  reculer  d’horreur  tout  homme  fenfible. 
Ah!  comment  ai-je  pu  feulement  approcher 
ma  penfée  d’un  pareil  fujet?  Comment  ai- je 
pu  le  fixer  ? 11  eft  des  fentimens  , fans 
doute , auxquels  tous  les  courages  appar- 
tiennent. Mais  fl , à l’afpeÉc  feulement  de 
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la  fîtuation  d’un  Prince,  au  comble  du 
malheur , fi  à la  vue  des  dangers  qui  le 
menacent  ,on  ne  peut , fans  frémir , s’occuper 
de  fa  défenfe , quels  fentimens  n’éprouve- 
ront pas  un  jour  ceuK  qui  le  perfécutent 
avec  tant  de  confiance  ? Tous  les  repentirs  , 
tous  les  remords  dévoreront  leur  cœur  ; 
& s’ils  parvenoient  à leur  derniere  fin , 
s’ils  réufliflbient  dans  leur  barbare  vœu. . . 
O Dieu  ! tu  veilleras  fur  ce  Prince,  ami 
de  la  religion , ami  de  la  morale , fur  ce 
Prince , dont  l’ame  fut  toujours  ouverte  à la 
raiféricorde  & à la  bonté!  C’efi  à genoux  que 
rUnivers  t’en  prie , adoucis , pour  le  fauver , 
& les  efprits  farouches  & les  cœurs  fans 
pitié  , & mets  un  terme  enfin  à leur  aveu- 
glement. C’efi  aflez  de  rigueurs  , c’efi  affez 
de  viftimes , donnes  un  jour  à la  confola- 
tion  de  tant  de  malheureux  , donnes  un 
jour  au  repos  de  l’innocence  opprimée  , & 
que  ce  jour  puiffe  être  l’époque  du  retour 
d’une  grande  Nation , aux  vertus  douces  & 
aux  fentimens  d’indulgence  , à ces  qualités 
généreufes , qui  pourront  feules  lui  valoir 
des  hommages  réels’,  & intérefler  de  bonne 
foi  les  peuples  de  la  terre  à fa  liberté  & ' 
à fa  gloire  ! b 


